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LETTRE 

A  M.  DE  5"***,  T.G.desG. 
Av€C^  quelques   Obfervations  .fur   Iti 


Anecdote?. 


L'Hifloire  nt  dit  que  le$  faits ^ 
Le  ttmtfeul  tUvoile  Us  caufes.  \ 


o US  daignez  m'aflurer ,  Monfîeur, 
<}ue  mon  Recueil  i'' Anecdotes  &  autres 
Pièces  intérejfantes  ^  vous  ont  fait  quel- 
que plaifir  :  pïaifir  (ajoutez -vous) 
qu'ont' partage  plufieurs  de  vos  amis 
Se  de  vos  connoiflances  ;  &  je  fuis 
d'autant  plus  flatté  d'un  fuffrage  tel 
que  le  vôtre ,  que  j'en  connois  mieux 
tout  le  prix. 

Vous  femblez  pourtant  étonné  dtt 
iilence  que  j'ai  cru  devoir  obfervcf 
icelativement  à  quelques  Critiques  l 

a 
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concernant  un  très -petit  nombre 
de  mes  Anecdotes.  Ceft  donc  uni- 
quement pour  empêcher  que  cet  ab-»- 
folu  fîlençe  de  ma  part  ne  puifle 
être  mal  interprété,  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  répondre  fiar  cet 
article. 

En  partant  de  la  leçoa  que  j'ai  re« 
gue ,  il  y  a  près  de  40  ans ,  du  ^^lèbre 
&  fage  Fontenelle ,  &  que  j'ai  imprimée 
comme  un  monument  qui  m'ejtt  cher 
des  bontés  dont  il  vouloit^bien  nj'bor 
ïiorer,  (dans  le  fécond  volume  dé  cf 
Recueil,  page  3  03),  j'eus  toujoui-spouf 
jprincipe  de  ne  jamais  répondre  aujf 
critiques  dont  mes.foîbles  Ouvrage? 
feroient  trouvés  dignes ,  qu'en  tâchans  ' 
Se  me  corriger ,  au  cas  qu'elles  fuifenf 
bonnes;  à  moins  qu-elles  ne  continf? 
^nt  de  ces  iotv^  de  perfonn^itës^. 
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ùic  ïeiqUelles  tout  Auteut  bonacte  ne 
fàuToît  garder  le  iilence^ 

Ce  n'eftpas»  Monfiôuc^que  je  ne 
pulTe  produire,  dans  ce  cas-ci ,  d'afles^ 
bannes  excufés  en  ma  faveur  :  maÎ9 
que  font  au  Public  ràifonnable  ces 
petits  débats  littéraires,  fur-^tout  lorC-' 
que  Taigreur  vient  à  s'en  mêler  y  6c  qui 
finiflènt  prefqué  toujours  par  nuire 
aux  gens  de  Lettres,  en  fer  vaut  de  par 
ture  à  la  malignité  de  ceux  dont  toute 
efpèce  de  mérite  a  toujours  droit  de 
blefler  Tamour-propre  ? 

Mais^à  VOU&,  Monfîeur ,  à  vous  fur«^ 
tout  à  qui  je  crois  le  devoir,  permet- 
tez, je  vous  prie,  que  je  vous  fafle 
parc  de  quelques  ob&rvations  que  ces 
mêçnes  critiques  m'ont  infpirées  fur 
ce  qui  concerne  les  Anecdotes  donc 
.  H  s-agît; 
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Le  Cadran,  d'une  horioge  marque 
rheure ,  fans  que  le  travail  de  Phité- 
rieur  foit  apperçu.  Me  pourroit-on  pas 
dire  qu'il  en  eft  à  peu  près  de  même 
de  THiftoire ,  comme  Recueil  de  Faits 
plus  ou  moins  exaâs  ^  dont  les  Auteurs 
fe  font  très-rarement  trouves  à  portée 
de  connoître  les  caufes,  &  qui  depuis 
qu*on  s'eft  mêlé  de  l'écrire,  fç  fontV 
prefque  tous  fervilçment  copiés  le» 
uns  ;  les  autres  ? 

Audi  les  pjcrfonnes  qui  en  font  eu- 
lîeufes,  &  furrtout  celles. qui  n'ont 
d'autre  but. que  celui  de  s'inftruire  ; 
ont-elles  fouvent  recours  aux  Aâes  Sq 
aux  Mémoires  particuliers,  foit  impri- 
més, foit  manufcrits,  échappés  aux 
ravages  du  tems ,  dans  les  Dépôts  ou 
publics  ou  particuliers. 

Mais  indépendamment  de  .cçs^cf^ 


! 


lources  ordinaires ,  très-propres  p(>uf 

iervir  à  débrouiller  noiûbre  de  Êdtf 

for  lefquels  |e^  Hiftorienr  n'ont  pïl 

hâfarder  que  des  conjeâures  plus  Qd 

moins  vraifeoiblables;  ne  conVieadoir 

t^on  pas  que  les^Fortes-feuilles  longr 

ten)s  ignorée  des  contemporains  ^  (ut^ 

tout  de  ceux  ptéHimés  avoir  été  ïn£r 

truits  par  état  y  ou  de  ceux  qui  étoient 

£aîts  pour  l'être ,  ne  puiffent  contenir 

beaucoup  de  Pièces  fecrettcs,  ainS 

que  d'Anecdote»  capables  de  jettet 

un  plus  grabd  jour  fut  les*  caufes  ju& 

qu^ici  cachées  de  bien  des  faits  qui 

font  toujours  reftés ,  foit  obfcurs ,  ibift 

douteux?' 

Et  dans  ce  casi  ne:  s^enfuîvra*t-îl' 

pas  qu'un. véritable  Amateur  de  THifr 

toire ,  à  la  connoiffance  duquel  queU 

^ues^uns.de  ces  Recueils  ^  que  la  po* 

a  ai 
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fitiqué^  h  crainte^  ou  des  intérêt^ 
{particuliers  ontè  tenus  long^tems  ref-- 
fetrés,  foicnt  enfin  parvenus^  n'a  pas^^ 
du  craiîidre  qu'on  pût  y  avec  quelque 
raifon^  le  rendre  réfponfable  du  plus 
ou  du  moins  de  véracité  dont  cha-- 
cune  d'elles ,  en  particulier,  pourfôic 
fe  trouver  fufceptible  l 

On  conviendra  pourtant  que  le 
èîotif  de  la  critique  de  ceux  que  Ta^ 
mour  du  Vrai  peut  engager  à  redour 
ter  ces  fortes  d'erreurs ,  ne  fauroit  ctre- 
que  louable.  Mais  ce  motif  ferat-il  re- 
gardé comme  fuffifant  pour  profcrircr 
©u  difcrcditcr  une  colleftîon  entière 
de  ce  genre  y  de  dont  FEdîteur  n'euff 
en  effet  ^'autre  but,  en  joignant l!a- 
gréable  àTutile ,  que  celui  d'infiruirop 
en  amûfant  ?  l^ 

Qa  ofera  même  ajouter  ^  que  de       ^i 
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teent  AneaJotes  livrées  au  creufet  de 
k  Crkîquc,  dût- il  ne  furvivre  que 
cinquante 9  ou  moins  encore,  ces  der- 
Dièresayantdroîtalorsd'être  regardées. 
comme  autant  de  Vérités  hiftoriques  ^ 
attefterônt  toujours  le  gré  qu'on  doit 
&voir  à  ceux  qui ,  après  avoir  eu 
le  bonheur  de  les  avoir  dérobées  à 
Poublî>  peut-être  éternel,  n'ont  pas 
craint  de  les  foumettre  à  cette  çprcuve. 
Et  fi  ce  n'eft ,  en  un  mot ,  que  dans 
f  Hiftoirè  qu'on  doit  apprendre  le* 
grands  événemens  par  les  petites  eau- 
fes;  &  fi  cen'eft  que  dans  ces  eipèces  do- 
Dépôts  (*)  qu'elles  peuvent  être  trou- 

Note  qu'il  fatit  lîreC 

(*)  Sans  compter  les  Dépôts  publics,  quoique' 
difficilement' ouverts  ,  jufqu'i  certain  point,  à' 
moins  d'une  protedion  particulière,  dans  com- 
bien de  Cabinets/ de  Paris  feul-nefe  trouve-» 
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vées,  oa  fera  fans  doute-  toujourST? 

t-îl  pas.  de  ces  fortes  de.  Recueils  ,  ou  d'Ar*- 
chivès  fecrettes  &  négligées  ,  dans  lesquels 
en  pourroitvraifëmblablementpuifer  de  gran- 
des lumières  fiir;  plus  .'d'un  ppint  obfcur  de- 
notre  Hiftoire  ?, 

'    Il  exifte  par  exemple ,  dans  uh  dé  ces  Cabî- 
li«ts ,  à  Paris ,  ainfî  que  nous  l'attefte  une  per- 
fonne  bien  connue ,  &  dont  le  témoignage  ne  ■ 
peut  être  rufped ,  un  gros  &. ancien  Recueil  » . 
contenant  toute  une  correspondance  (ecrette 
8c  long-tems  fuivie ,  entre  le  Roi  Louis  X  ly 
&  le  fieiir  de  la  Chamhre ,  Ton  Médecin ,  iùr 
luiè  fcience  fort  extraordinaire,  &  à  laquelle, 
on  n'âuroît  jamais  ibupçànné  ce  Monarque  ' 
d'ajouter  un   degré   de  foi ,   bien  feit  pour- 
éS)nner-,.  /L  Ton  n'étoit  pas,  de  tout  tems^, 
convaincu  que  lès  plus  grands  Hommes  ont 
été  fùfceptibles  dès  plus  grandes  foibleffes  ! 

Qui  croiroît  en  effet  aifément,  que  ce- 
Prince  étoit  fî  perfiiadé  du  talent  que.s'attri- 
buoit  ce  Médecin,  de  juger,  fur  la  feule  phy^ 
iîônomiè  des  gens,  quel  étôit  non  feulement 
e  fond  de  leur  caraâère  ,  mais  encore  à' 
quelles  Places  &  à  quels  emplois  chacun- 
j^Cttx  pouToit  être  propre /vEt  qu'en  partant: 


f 
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hicn ,  &  de  tes  y  chercher ,  &  de  aq 


de  cette  indme  perkafîon  ,  ce  Monarque 
ne  £è  déterminoit,  Coit  en  bien,  folt  en 
mal,  Hir  les  choix  q]a'Il  avait  à  faire,  qu^a- 
près  avoir  confiilté  fur  ce  fujet  ce  iîngulier 
Oracle  f  •  •  •  Et  dans  ce  cas  ,  quel  puiHant 
Intérêt  ne  doit-il  pas  réCilter  de  pareils 
détails  r 

Cette  Anecdote ,  unique,  &  dWant  plus  fin^ 
lière  qu^elle  eft  échappée  aux  yeux  auffi  attentifs 
que  perçans  des  Courti(âns  qui  approchoient 
le  plus  près  de  Louis  XIV y  efl  pourtant 
tonftactée  dans  le  Dépôt  dont  il  s'agit,  par  les 
Lettres  originales  &  refpcifllves ,  tant  du  Con- 
fultant  que  du  Condilté  !  On  ajoute  même  i 
ceci ,  qu'il  (ê  trouve ,  vers  la  fin  du  Recueil , 
une  note  de  ce,  dernier ,  conçue  â  peu  près 
dans  les  termes  fuivans  :  «  Si  je  meurs  avant 
»  Sa  Majeûé ,  elle!coiirt  grand  rifque  de  faire*,.. 
»  à  l'avenir,  beaucoup  de  mauvais  choix»  » 

Et  ce.  qu'il  y.  a  de  plus  fînguliec  encore , 
'c'eil'  que  les  fuîtes  femblent  n'avoir  que  trop 
dfe  fois  juftifié  la  juflefle  de  cette  prédîdion! 

Quoi  qu'il  en^foit ,  on  ne  pourra  guères  dif- 
«onvenir  qii'un  pareil  Recueil  ne  doive  ren£?r^ 


ÏO  L  Ë  T  t  ÏT  X 

pas  craindre  de  les  tçn^tt  pubKque^ 
J'ai  rhomicur,;&c. 

mer  nombre  de  faits  aufli  infifudifs  que  trai-^ 
ment  curieux. 

On  dira ,  fans  doute  y.  qu'il  ifaudroit  dir 
moins  (avoir  quel  efi  le  poflefleur  d'un  pareil 
manufcrit  ? 

Mais  c'efl  Hir  quoi  l'Éditeur ,  après  les  in(^ 
tances  les  plus  preflkntes ,  n'a  pu  tirer  d'autre 
réponfè  de  la  personne  dont  it  tient  ce  qu'on 
vient  de  lire  ,  finon  :  «  J'ai  donné  ma  parole 
39  d'en  garder  le  fecret  ;  &  (ans  Tàveu  des 
ji  per(bnnes  qui  me  l'ont  demandée,  rien  ne 
¥  gpurra  m'/  faire  manquer,»» 

Marin  Cureau ,  Jteur  de  la  Chamirtp 
ni  au  Mans  9  vers  Tan  15*^4,  Mem^ 
htc  de  FAcadànie  Françoife  &  de 
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fidle  des  Sciences ,  Médecin  ordi* 
iiaire  du  Roi  ^  égaya  Tétude  de  la  Mé« 
decine  ôc  de  la  Philofophie  »  par  la 
culture  des  Belles-Lettres  :  il  laifla 
des  Ouvrages  dans  tous  ces  genres  : 
!*•  les  Caraâères^  des  Paffions  ,  4  V(H 
lûmes  ÎQ-4^  9  réimprimés  à  Amjlerdam^ 
en  J  volumps  in-i^;  ^  VArtiecon^ 
naître  Us  Hommes;  3®'  ix  Connoijfanct 
des  Bétes  ,  in-^"^.  ;  Ç.  Cçnjeâures  fut 
la  DigejUoTi'^  6^.  le  Syfléme  deVAme^ 
&  pluiîeurs  autres  morceaux  Tur  des 
matières  de  Phyfique,     . 

11  mourut  çn  166^^  à  75  ans. 

P.  S.  A  la  vue  des  titres  feuls  des 
deux  premiers  &  principaux  Ouvrages 
de  ce  Médecin ,  on  ne  peuts'empêchei 
4'ob£^rvier  ^  qu'il  efi  au  moins  probable 


12     Lettre  a  M.  ds  S^^K   . 

qu'il  a  pu  fe  livrer ,  en  eflfet  ,à  fétu  de 
particulière  de  la  fcience  dont  il  vient 
tfètre  ici  quellioa 


-  • ' -— ■  '  ■ —  - — TïSLà 


ANECDOTE   ANGLAISE, 

CONCERNANT 

M.    J.    W  I  L  K  E  S  *.     • 

V-/ET  homme,  vraiment  fîngulier^ 
après  avoir  ofé  traiter  aflez  cavalière- 
ment ,  dans  un  Pamphlet  périodique  ^ 
une  grande  Princefle ,  le  Lord  Bute  p 
alors  Miniftre  ,  &  autres  grands  per- 
fonnagcs ,  qu'un  parti  contraire  au  leur 
vouloir  rendre  odieux  à  la  Nation  An- 
glaîfe  ,  s  etoit  fouftrait  à  leur  reflenti- 
ment  en  cherchant  un  afyle  en  France. 
Après  avoir  vécu  quelques  anne'cs  à 
Paris ,  où  fa  célébrité ,  fon  caraélère  auffi 
ferme  qu'original  y  &  fon  goût  pour  le 

-   *  Auteur  du  fameux  Non-JBruon» 
Tomeir.  A 
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plaifir ,  Tavoient  fait  aflcz  généralement 
accueillir;  les  amis  quil  avoir  laiffes  à> 
Xondres  s'étant  vivemient  intéreflës  en 
fa  faveur,  &  lui  ayant  mande'  qu'il  pou- 
voir y  retourner  fans  crainte,  il  fe  diC^ 
pofoit  k  fe  rendre  a  leHrs  invitations^ 
lorfqu  arriva  la  fcène  Anglaife  qu'on  va 
lire, 

Pendant  le  cours  d'un  dîner  que  lui 
idonnoit ,  quelques  jours  avant  fon  dé- 
part de  Paris ,  feu  M.  Je  BuJJy ,  ancien 
preipier  Comjnis  des  Affaires  Etrangè- 
res ,  &  auquel ,  entr 'autres  convives  ^  fe 
^  trouvoient  TEditeur  &  feu  Crébillon  fils  :  • 
ce  dertiier ,  très-lié  avec  Af.  Wilkes^ 
s'âiint  avifé  de  lui  dire ,  en  plaifantant  : 
»  Mais ,  mon  cher  Wilkes  ,  en  t  expo- 
1^  faut  fi  légèrement  à  retourner    en 
31  Angleterre,  fur-tout  ayant  à  redoiîter 
3>  de  fi  puiflans  ennemis ,  ne  te  iens-tu 
^  pas ,  un  peu,  chatouilleux  de  la  gorge  ? 
»  &  dans  ce  cas  ,  en  qualité  de  Martyr 
»  de  la  liberté  Anglaife  >  ton  Difc9^I^ 
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patibulaire  eil-il  prêt  ?•  •  Pourquoi  pas , 
moa  ami  ?  (  lui  répondit ,  fur  le  même 
ton ,  l'autre  )  ;  le  fage  ne  doit  -  il  pas 
s'attendre  &  être  prêta  tout?  »  Je  te 
5>  reconnois  Ik  !  (  reprit  Crébillon  ). 
!>  Mais ,  en  ce  cas  ,  je  voudrois  bien  , 
>  n  y  pouvant  aiBf|er ,  que  du  moins  tu 
»  nous  en  fifles  part?. . Très-volontiers 
f  ( repartit  lautre )  ;  mais  laiflê  -  moi 
f  dîner  en  paix  :  nous  verrons  au  deflèrt. 

On  peut  juger  combien  ce  colloque 
amical  «mufa  Taflemblée ,  fur-tout  corn* 
pofee  de  convives  peu  graves  &  qui  ne 
demandoient  qu  à  rire. 

Mais  nombre  de  propos  également 
plaifans  ayant  fuccédés  à  celui-ci,  le 
dîner  prolonge  prefque  jufqu'à  la  nuit  ^ 
lavoit  abfolument  fait  oublier  ;  lorfque 
vers  la  fin  du  deflert ,  Af.  Wilkes  qui , 
comme  plus  d'un  autre  convive ,  s'étoit 
vu  forcé  de  fortir  pour  quelques  înftans  ^ 
rentrant  tout-àH:oup  dans  la  falle  à  man< 
ger ,  la  tète  jiue,  fans  cravatte ,  la  che^ 

Aij 
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jTiife  l'abattue  fur  la  poitrine ,  une  fer- 
viette  foulée  autour  du  col  avec  un  nœud 
-coulnnt  fervant  de  côrdè  ^  tel  enfin 
qu'un  vrai  pendart  arrivant  à  Tyhum  *  ; 
'  ^  Meflîeurs  (dit-il  en  montant  fur  un 
fauteuil,  au  bout  de  la  table )4  «  un 
»  Anglais  tient  toujours  parole  ;  ainfi 
3^  daignez  m'entendre? 

A  ce  fpecftade ,  ceux  qui  ont  connu 
-  perfonnelleiTient  M.  Wilkes ,  c*eft-à- 
dire  ,  tout  ce  que  fa  figure  décharnée , 
fa  pâleur  naturelle  7*fon  œil  louche  & 
dur  avoient  de  fmiftre ,  peuvent  juger  de 
Jïmpreflîon  qu'il  fit  fur  raffemblée  ,  £c  - 
jnotarnment  fur  les  femmes  ! 

11  la  Surprit  bien  plus  encore  par 
réloquence ,  auflî  noble  que  pathétique, 
d'une  harangue  ,  où  refpiroient  a  la  fois 
Tamour  de  la  Partie  ,  les  droits  &  pr4-. 
vîlèçes  de  la  Nation  cruellement  atta-^ 
qués ,  que  fon  zèle  avoit  cru  devoir 
défendre  ,  jufqu  a  s'expofcr  à  s'en  voir 

f  ■  I — ■  ,1  ■  ' . ,  ^  _        I  II  ■. 

1  Cétoif  alors  la  Qrèv  e  de  Londres, 
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-la  vicîlînfie  y  où  tout  enfin  ce  qu'il  etoir 
poiHble  de  réunir  dans  un  difcours  d'un 
quart-d'heure  au  plus,  ëtoit  fait  pour 
frapper,  attendrir  &  armer,  pour  ainfi 
dire ,  en  fa  faveur  les  témoins  de  fon 
fupplice  ,  étoit  exprimé  >  ou  plutôt  peint 
en  traits.de  feu. 

On  fait  quel  fut  le  fuccès  du  voyagé 
.de  cet  homme,  auffi  décidé  qu'intriguant? 
&  qu'après  avoir  été  Alderman  ,  adoré 
du  Peuple  >  il  fut  enfin  Lord  Maire ,  mal- 
gré la  Cour,  &  Membre  du'Parlement , 
malgré  le  Parlement  >  n'ayant  que  la  loi 
pour  lui ,  avec  environ  cent  mille  livres 
de  rente. 

On  ne  peut  difconvenir  aujourd'hui 
que  fi  le  Parlement  ,  lorfqu'il  en  étoit 
Membre,  eût  fait  plus  d'attention  \  fes 
remontrances  y  lorfqu'bn  fe  détermina 
à  tirer  1  epée  contre  l'Amérique  ,  les 
treize  Etats-Unis  feroîent  peut -être 
encore  fous  la  4opiination  Angloife. 

A  ii) 
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il  ne  faut,  pour  s'en  convaincre ,  que 
lire  les  cinq  Difcours  qu'il  y  prononça 
fur  cet  important  fujet. 

On  les  trouvera  traduits  en  François, 
dans  un  ouvrage  très-eftimable ,  inti- 
tulé :  Nouvelles  Obfervations  fur  VAn^ 
gleterre  ,  par  un  Voyageur  :  Volume 
in-  12.   Vans   1779  '    ^^^^   '^    veuvt 

DuCHESNE  ,  me  Saint-Jacques.      - 

< 

P.  S.  Nous  croyons  qu'on  ne  fera 
-  pas  fâché  de  trouver  ici  un  paflagc  de  fon 
premier  Difcours ,  qui  femble  avoir  été 
di(îlé  par  une  efpèce  d  efprit  prophétî- 
;  que  ,  &  que  les  vrais  Anglais  n'oublie- 
ront probablement  jamais. 

»  Vous  pefez  (dit -il)  aujourd'hui 
5^  votre  deftinée  dans  la  grande  balance 
1^  des  Empires  :  je  la  vois  baifler,  tandis 

.  »  que    \ Indépendance    Américaine  * 

'    '  ■        '  ^  '»  • 

*  Cette  indépendance  fut  en  effet  déclarée 
le  4  Juillet  J776  y  c'ejl  à  dire ,  dix-huit  mois 
après  la  pronoruiatiork  de  ce  Difcours. 
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f  »  s'élève  au  pouvoir  &  à  la  grandeur 

>  »  des  Etats  hs  plus  floriiTans  :  car  elle 

»   bâtit  fur  une  kafe  folide ,  la  Liberté. 

9  Oui ,  Meffieurs ,  je  tremble  fur  les 
f  confëquences  prefque  certaines  d'une 
9  entreprife ,  qui  n'eft  fondée  que  fur 
9  Finjuilice  &  la  cruauté  !•  .Les  Amé- 
»  ricains  voudront  certainement  défen- 
'  9  dre  leurs  propriétés  &  leur  liberté , 

I  9  avec  le  courage  qu'elles  infpirent  à 

9  des  hommes  qui  fuient  la  tyrannie  ^ 
9  avec  le  courage  que  nos  ancêtres  ont 
9  montré  dans  des  occafionis  pareilles* 
9  Ils  fe  déclareront  Indépenians  ,  n*eii 
9  doutez  pas  ;   ils  en  rifqueront   les 
I         9  fuites ,  quelles  qu  elles  puiflent  être  ^ 
I         9  plutôt  -que  de  courber  leur  tête  fous 
9  le  joug  que  rAdminiftration  leur  fa- 
9  brique.  «  «Livrés  au  défefpoir  ,  ils 
9  fentiroxit  que ,  non  contens  de  tirer  * 
9  répée,  vous  voulez  brûler  le  fourreau. 
9  Vous  les  déclarerez  ReielUs ,  de  la 
9  façon  la  plus  irritante  :  toute  idée  de 

Aiv 
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»  réconciliation  va  s'évanouir;  tout  le 
3^  Continent  du  nord  de  l' Amérique  va 
»  fe  démembrer  de  l'Angleterre ,  ~6i  la- 
^  grande  Arche  que  nous  avons  élevée 
»  pour  la  joindre  avec  nous ,  eil  au 
»  moment  de  fe  rompre.  •  .Mais  non^ 
»  j'efpère  que  la  jufle  indignation  du 
»  Peuple  Anglais  punira  les  Auteurs  de 
»  ces  pernideux  confeils  ;  &  que  let 
5>  Minières  qui  ont  imaginé  ces  fatales 
»  mefures  ,   paieront  de  leur  tête  I9 

>  perte  de  la  première  Province  Amé*^ 

>  ricaine.  »  -'^ 

Ce  paflàge  feul  met  à  portée  de  juger 
de  la  vive  &  mâle  Eloquence  de.ce$ 
cinq  Difcours. 


"«ï^^^e 
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■       B 

RELATION 

Du  voyage  de  Louis  XIV à  Nantes  , 
en  1661  ,  écrite  par  ordre  de  ce 
Monarque  ,  aux  deux  Reines ,  fa 
Mère  &  fon  Epoufe  *^ 


y  AU  un  foleil  ardent  8c  beaucoup  <Iê  poafficre». 
Entoure  de  Seigneurs  fie  devant  6c  derrière  > 
Xc  plus  brave  des  Rois ,  comme  le  plus  charmant  9. 
Qukta  Fontainebleau  ,.  pi<]ttaat  très- vertement. 

Deux  Princes  de  £bn  Sang  ^  dont  !e  méinte  extréiner 
Fait  autant  que  leuc  rang  qu'on  les  craint.8c  les  aime ,. 

*  Cette  Pièce,  très- curieufé  i  plus  d'un  égard",  «c 
très-peu  connue ,  tirée  du  Pone-feuille  de  M.  D.  P*  •  *,, 
eft  de  François  de  Beauviîliers,  Comte  de  St.  Aignan  ,. 
Lieutenant- Général  des  Armées  du  Roi ,  premier  Gen- 
tihomme  oie  la  Chambre ,.  fie  de  FAcadénûe  Françoifè  ». 
qui  s'eft  diftingué  tant  pat  fon  erprit ,  que  par  Ton  cou- 
rage ,  fie  pat  fa  politeflè  ».  fie  qui  mourut  le.  x6  juin  lélj^» 
âgé  de  foixante-dix-neuf  ans. 

Elle  eft,  dit -on  ,  imprimée  quelque  part  5  mais  fi': 
«Qt€lleme&;.muôléc»  qu'â.pciacjcut^'OQ  la  reco^jQoîcEC#> 

Av 
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Viliequîer,  Armagnac,  de  Turennt & Beaufort , 
^Urchoicnt  confufcmcnt ,  mais  fans  aucua  difcord. 
BelUfons  j  St.  Aignan  ,  Saucour  &  la  Feuillade  , 
Paroiflbient  des  premiers  i  cette  cavalcade. 
Cefvret,  Iroulay  ^  Grâmont,  le  jeune  Villeroy, 
Bouillon,  S4ry  ,  Guitry  ,  fc  tenoicntprcs  du  Roy  î 
Vlvonncj  d*autre  parc,  Vervins&  Chamarrande , 
piquoient  ainfi  qu^Âbbcs  courant  une  Prébende  i 
Et  5/©ttm,pardevant ,  &  le  Sieur  de  Nouveau  , 
Avec  pareille  ardeur  faifoient  trotter  Moreau, 

A  peine  étoit-on  hors  de  la  cour  en  ovale , 
Que  le  vieux  Brufquignan  laifTa  tomber  fa  maie  | 
Mais  le  brave  Beaufott  qui  vie ,  par  Taccident, 
ta  Toilette  Royale  en  péril  évident, 
L'ôtant  du  foible  dos  de  la  méchante  RofTe , 
ta  plaça  de  grand  coeur  dans  le  fond  d'un  caroflfe. 
Quelques  inllajit  après  uac  bouclo  rompit , 
Dont  le  pauvre  Cocher  reçut  un  grand  dépit  : 
Mais  Saucour,  enivré  d*ctre  appelle  mon  Prince ^ 
S'employant  i  lus  lui'  feul  que  toute  uac  Profincc  , 
De  fi  bonne  manière  à  Tœuvrc  fe  prêta ,  » 
Qu'en  très  peu  de  moment  le  w>ut  il  rajufta. 

On  voyoît  cependant  les  côtés  de  la  plaine 
Richement  tapiflçs  de  ha«te-lice  bymaine , 
Et  le  peuple  â  genoux ,  en^affez  bon  arroy , 
Jufqu'i  s'égofiUcr  ,  criant  :  Vive  le  Roi  ! 
Mais  tous  les  Magiftrats,  par  le  vouloir  du  Maître, 
Ranguainoient.îa  harangue  ,  &  faifoient  bien  peut-étic. 

Xongucs  «*tes  ipat-toui  ^t««M  fur  dcrtiétaox , 
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Ou  les  napes  écoiene  couvertes  de  gâteaux , 

£t  d'où  eercaine  voix ,  donc  la  douceur  me  touche , 

Ctioitj  montrant  du  vin:  Sin,  rincei  la  bouché i 

Bientôt  dans  OrUanê  reprenant  nos  travaux , 
On  quitta  le  carrofife  &  reprit  les  chevaux. 
Arrivant  i  Cléry ,  on  alluma  maint  cierge  » 
£t  le  Roi  dans  TEglife  alla  prier  la  Vierge  : 
Puis  foudàin  remontant ,  chacun  fît  haut  la  maiDy 
£c  mieux  qu'auparavant  on  fe  mit  en  chemin* 

Or  ,  comme  d'ordinaire,  à  force  d^attcp  vtte. 
Sur- tout  au  grand  galop ,  on  arrive  i  Ton  gtte  » 
0&  apptocha  Saint-Dié ,  d'où  forcoit  maint  Archer , 
C'eft-i-dire  des  gens  portant  cœurs  de  rocher , 
Dont  la  troupe ,  au  grand  trot,  par  le  Prévôt  menét  « 
Nous  parut  aiTez  lefte  &  bien  difciplinée. 


Saueour  alors  fît  voir  le  premier  par  fa  chute , 
Qu'un  Seigneur  de  la  Cour  tomme  un  autre  culbute» 
Et  des  pieds  4  la  tête  abondamment  croRc  » 
Par  Chamarrande  même  il  fe  vit  imité. 

lifoi-mêmé ,  un  peu  plus  loin  /  de  la  cavalerit 
Ja  me  vis  tout-i-coup  homme  d'infanterie  j 
Mais  fans  m'en  étonner ,  d'un  pas  affez  difpot , 
Je  fiis  gagner  Amboïft ,  &  ce  fut  i  propos. 

Li ,  je  vouJoiten  vain  trouver  une'monturM 
Le  Commis  me  laiffoit  ereer  i  l'avenrare  i 
Et  lorfque  de  cberchet  cafia  je  me  Uttki  » 
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Devanc  lui ,  me  tournant  ,.ces  mots  je  pronon^î  r  > 

ce  Cafaque  de  velours  ,  face  deméfurée^ 
M  Pa'ric  :  que  t*a  do^c  fait  ma  cafaque  cirée  ^ 
0*  £h  quoi  !  me  prendioisrtu  pour  quelque  Bandoliet  ^ 
•tf  Veux- tu  faire  un  Piéton  d*un  noble  Cavalier  r. . 
V  Répondezrmioi.,  Seigneur  de  la  trifte  figure  } 
(w  De  dire  quatre  mots  ^àiht-^^z^nân- vous' conjure  t 
4»  £t  quand  vous  parlerez  ,  uciturne  animal , 
w  Si  vous  ae  dites  bien ,  moi  je  dirai  fortmalK 

Un  rire  Ats  plus  Tots  paya  cette  boutade  >. 
£t  femblant  redouter  plus  crufflle  incartade , 
Soudain ,  pour  couper  court  &  terminer  Teftrif ,. 
Mon  homme  jettant  Tocil  fur  un  cheval  rétif  : 

'  ce  N*en  parlons  plus,  dit'  it,  Monfîcuri  car  cett€  noî^c;^ 
»  Va  bientôt  attirer  tous  les  badauts  d*Amboife  . 
M.  Montez-moi  ce  cheval  :  je  puis  vous  aîfurer 
a»  Que  je  ne  fuis  qu'un  fo.t ,  s'il  va  vous.demeurer». 

Hclas,  qu'il  difbit  vrai ,  le  laid  &  plat  vifage  !- 
Ce  fut  de  Tefïedif ,  &  non  pas  dix  préfagc: 
Car  le  cheval  &  lui  s'accordant  fur  ce  poîai , 
II  ne  demeura  pas ,.  car  il  ne  partit  point  y 
Mais  levant  le  derrière  &  baifTant  fort  la  tête». 
11  en  fallut  defcendre  ic  quitter  cette  bête., 
Tandisque  tout  le  monde  étoit  fort  loin  devanr.^ 

FurieuK».  eotagé}  je  mis  fla^nbeçge-au  vent  t. 
|d[ais  lui ,  tenant  la  fîenne  i  fon  fourreau  coléfi^ 
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Srtouc  ârcoap  plus  ^ux  qu'il  n'écoic  arroganc  » 
M'aida,  mètae  i  moncer  Qir  un  cheval  friHgaot, 
Avec  lequel  partanc  comme  le  venc  de  bife , 
J^  gagnai  Marmouflitr,  op  la  nape  ctoic  mile* 
Li  àtt  Moinet  polis ,  gras-i  Uid,. guillerets  *, 
Préfencoîenc  de  Wi  paio ,  de  beUe  eau ,  du  vân  ftiift); 
Et  faifant  à  chacun  raccueil  le  plus  affable  ».     . 
Jufqu'i  U  renvccTei: ,,  convrircnc.  une  tabl^ 

Parm  delà  biftiitôci,  &  par  de  longs  détours» 
Sans  quitter  le  galop ,  ni  s'arrtter  â  Tours  ,. 
On  prenoic  dans  Maïllé-^  par  avis.falucaire  , 
Pendant  le  chaud  du  jour ,  un  repos  néceflàire } 
Quand  auprès  d*un  grand  Prince ,  kxant  fur  le  côté  ». 
BtîUfons  nous  frappa  d'une  venrofîcé , 
Qui,  pour  notre  malheur.,  fous  ce» riantes treiUet», 
Nqus  furprit  l!od0Eat  auant  que.  les  oreilles  *  *• 

Ce  fiic  ein  ce»  beaux  liï^ux.  que  VtUsquUr  refta ,. 
Et  que  contre  la  polie  aigrement  il  pcfta  -y      * 
Et  que.  de  mon  cpté  je  me  vis  fort  en  peine , 
En  m'informani  en  vain  de  Monfieur  de  Tùrenne\ 
Lorfqu'un  Paffailt  m'apprit  qu'il  s'ctoit  mis  fur  l'eau  ,. 
Ayant  â  fes  côtes  un  bon  gros  Jouvenceau  , 
Avec  uaautre  Blond  ,  qui  paroînbii' malade ,  - 
£n  qui  je  reconnus  Vivonne  &  là  Feuîlladt». 

A  mîMepas  deli:,  j-'^lppeEçus  Ff2/Ser93r 

■i  I         I  I        ■ I  I   —^—W M^^— 11^ 

*  Diminutif  dès  mots  gai ,  galUardi, 
*^*  Ceci  furprendra  moins,  en  fe  rappellant  que  Ift 
^udcfque  à  US^arron  £(oi(  alors  foni  la  mode. 
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Tombant  fous  un  cheval  «[ii*il  préfentoît  au  Ro!  » 
Tandis  que  ce  bon  Roi  »  touché  de  tant  décèle» 
Sans  vouloir  l'accepter  demeuroit  fur  (a  felle. 

Après  cette  aventuie ,  6c  pouvant  en  avant , 
.    le  Monarque  apperçut  un  repas  très-galant 
Qu'oi&oit  VaUntiné,  fuivi  d'une  grand'  troupe. 
• 
Li ,  d'une  belle  main ,  Louis  reçut  la  coupe  : 
Beaufort ,  Saueour ,    Crâmont  ,   comme  vmh  fort 

courrois  , 
En  faifoient  les  honneurs ,  &  bril-oîent  fort  tous  troii» 
Puis  on  gagna  Saumur  j  contre  notre  efpérance , 
A  force  de  piquer  &  de  persévérance* 

Le  Roi  fît  près  de  Sorge  un  repas  excellent , 
Que  Morant ,  de  Touraine  èc  d* Angers  Intendant^ 
Avoir  fait  préparer  fous  la  fraîche  ramée , 
Duquel  on  eût  nourri  quatre  jours  une  armée.  ^ 
Puis  on  pafTa  le  Loir ,  où  le  Peuple  accourut , 
Auquel  le  Roi ,  fur  l'onde ,  en  demi-Dieu  parut  5 
Ou  le  Fleuve  goura  j  par  de  viiibles-marqdes , 
La  gloire  de  porter  le  plus  grand  des  Monarques: 
Car  tant  qu'il  en  jouit  il  fouleva  fes  flots ,    ' 
Et  ne  le  voyant  plus  il  fe  tint  en  repos. 

Mais  e(l-il  quelque  frein  pour  un  peuple  fidèle  » 
Lorfque  fatiV  rkjfonner  il  laifTe  agir  fon  zèle } 
Par  ces  bons  Angevins  ,  d'afïeilion  troublés. 
Nous  coûtâmes  danger  d'être  tous  accablés  : 
^ais  coups  de  pied ,  de  poing  &  de  fouet ,  nous  faa- 
vcrcut» 
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Aiuc  dépens  des  mufeaux  fur  leTqucls  ils  combèicnt» 

Vu  épais  Batelier»  qui  connoifToit  le  Roi , 
Moins  que  toute  la  France ,  &  beaucoup  nloins  que  mo^ 
Le  croyant  comme  lui  capable  d*ép«uvante, 
Lorfque  dans  les  bateaux  il  faifoit  (a  dc(cence  » 
Voyant  que  la  tourmente  a  toute  heure  augmcnioict 
Et  que  la  forte  vague  à  fon  bateau  moatoit. 
Le  croyant  comme  lui  capable  d'épouvante  t 
Sin^  ne  craignei  point f  (  dit-il,  la  voix  tremblante.) 
j4uffî  je  ne  crainê  point  ^  lui  répondit  le  Roi.  •  • 

i^.  B.  II  manque  ici  quelques  vers. 

Dans  un  aflèz  grand  bols  ,  qui  Serrant  environne . 
Maifon  digne  du  Maître ,  auilî  belle  que  bonne , 
Dans  un  vieux  chemin  creux,  un  mal-adroit  Cocher, 
Qui  ne  doutoit  de  rien ,  nous  fît  tous  embourber  : 
Accident  qui  pouvoir  devenir  pliu  nuifible. 
Si  MoniieuT  à* Armagnac ,  avec  un  air  terrible , 
N'eut  pas ,  heureufement ,  arrêté  Té^ourdi. 

Mais  verfa^r-o^  ?  Les  uns  diront  non  »  d*autres  oui  : 
Mais   quand  ma   complaifance  au   premier  voudroh 

craire*. 
Mes  bras  &  mes  genoux  me  dîroient  le  contraire. 
Auflî  ce  ne  fut  pas  fans  des  maux  infinis , 
Que  Von  put  aborder  la  viUe  d'Ancenis  : 


^'^  ptononçoit  alots  tàxA  k  Verbe  croire* 


î6  V  î  ^  c  T,  s 

Car. le  Roi  vigoureux  »  ennuyé  def  carofferv 
S*ctoie  déjà  remis  i  la  merci  des  roffes  i 
Quaud  rongeant  a  la  nuit,  qui  déjà  s'avançoîr, 
S»  de  coucher  aux  chanigs  bien  fbtt  me  menaçoîc*,. 
J'avifai  fur  mes  pas  un  homme  à  longue- canne , 
Avec  grands  piftolets  &  jufte-au-corps  de  panne  » 
Auquel  fanimaickander ,  je  dis  :  ce  Marche  à  deux  pltf 
••  Malgré  tes  piftolets ,  va ,  je  ne  ce  crams  pas^: 
••  Car  difcourtoî^emenr,  en  lâchant  Tefcopecte , 
»  Si  tu  m'alloif  manquer  ?'tiens  ton  à&ire  eft  faite  y 
a»  Car  je  te  ficheroit ,  je  te  le  dis  tout  net-, 
•t   Le  bout  de  cette  épée  au  défaut  du  brichet.  a» 
Sur  quoi  1  e  bon  Seigneur^  ajrant pris  Tépotivanie-». 
A  rréta  fon  cheval»  &  fit  une  défcente  i 
Et  moi  dans  Taventitrc  aucun  tems  ne  perdant  «. 
Sur  ce  même  cheval  je  fTs  un  afcendànrj 
Et    pour  joindre  le  Roi  je  piquai  de  fiitie  ». 
L  ong-tems  avant  qu'il  fut  en  fon  hôtellerie* 
Le  fOuper  fut  très-bon ,  Ton  s'y  divertît  fort  ».        " 
F  uis  on  courut  chercher  le  pax*  où:  l'on  dorti. 

Sur  le  minuit  »  Fahry,  bien  qu'il  fût  tout  malade». 
Vers  la  chambre  du. Roi  Ht.  une  barricade , 
F  ormant ,  faute  de  mieux  ».  d'un  grand  banc^  dcior 

fagots} 
E  t  ce  fier  parapet  l!ayant  mis  en  repot^ 
Comme  le  mal  prefTant  au  remède  convie  ,1 
alla  fe  frotter,  de  fui£&  ^'eau-de-vie  -, 
Et:    commençoit  déjà  ^  lorfqu'un  aiTez  grand  bruic^ 
s  Vous  le  fit  cout-â-coup  jetter  i  bas  du  lit  3 
«  nu  d  c^mme  il  é(oicJo{iqu*il  vta(^  fin:  laieirc.,»    » 
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Coorert  d'un  bau<lder  ^  de  Ton  cimeterre , 

Ayant  ouvert  U  porte  ^  au  point  qu*il  en  fortoic» 

Une  vieille  fervance  à  Ton  grenier  i^ntoit , 

Et  qui  daos  cet  eut  renconcranc  le  bon  homme, 

ïfi  reculant  d*effi:oi ,  penfe  voir  un  phancôme» 

PoulTe  des  ctis  perçans  <jue  tout  le  monde  ouït  » 

Se  %ne  en  fréminànt ,  tombe  &  s*évanouit.  •  • 

On  la  fiiit  revenir  j  Fabry  bac  en  retraite , 

Et  dès  le  point  du  iour  déloge  (ans  trompette;^  '^ 

Après  qu'un  bon  Curé ,  penfanr  faire  Ta  cour  «^ 
Eut  dit.  Me  (Te  à  demi ,  taux  il  nous  parut  coure  ! 
le  Ciel,  tout  de  nouveau ,  remouilla  nos  cafaques  » 
£cla  terre  »  à  Kenvi ,  nous  couvrit  de  Ces  plaques  » 

Maints  àaofks  formoîent  à  Mauve  un  pedc  court  4 
Pour  des  Couriers  mouillés  bien  confolant  concoun  7 
Dao»  ce  brillant  état  »  quittant  nof  RoJ/inantcs , 
Bt n'en  piallant  pas  moins,  nous  entrâmes  dans  Nantti.  % 
Où  des  grands  &  petits  on  vie  avec  plailîir  ^ 
A  f  afpe A  d'un  grand  Roi  contenter  le  déiir. 
Tout  y  parut  joyeux^  plusieurs  difenes  langue* 
Excédèrent  le  Roi  par  leuts  do<l^es  harangues., 
l'illuflre  Maréchal  nous  y  re<;ut  au  mieux  : 
Tooc  y  ââca  le  goût ,  tout  fatisfic  le»  yeux» 
le  Roi  vit  des  remparts  tirer  dans  la<  prairie» 
Deux  cents  pièces,  au  moins  de  belle  artillerie  s 
En  divers  lieux ,  deld ,  chacun  Te  partagea , 
Puis  magnifiquement  au  Chiceaul'on  aiangea* 

Et  comme  d^obéir  )e  fais  toute  ma  gloire , 
Si-tôC4|iie  Keus.fouféjt.)'éaivis  cette  Hifioire  ». 
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Par  Tordre  de  mon  Roi  ^  qui  le  voulut  zinû* 

Et  bien  que  le  4uccês  me  metce  en  grand  foucî , 
Je  le  tirquai  pourtant  &  fans  plaindre  mes  peines , 
Pour  peu  qu*il  puilTe  plaire  à  nos  deux  grandes  Reines. 


Quelques  négligences ,  quelques  dé- 
fauts même  qu'on  puiiTe  remarquer  dans 
cette  Relation ,  on  ne  pourra  du  moins 
difconvenir  que  ,  pour  un  ouvrage  d« 
commande ,  &  fait ,  pour  ainfi  dire ,  à 
Vimpromptu ,  tel  que  celui  -  ci ,  il  ne 
fallcit  pas  moins  qu  ua  Courtifan  zélé^ 
chez  lequel  la  gaîte' ,  la  facilité  &  1^ 
bon  ton  d'alors ,  fe  trouvaient  réunis» 
A  ces  titres ,  cette  Pièce  ^  &  fur  -  tout 
aux  détails  intéreflans  qu*elle  renferme 
(caf  tout  ce  qui  a  trait  à  la  vie  privée 
des  grands  Perfonnages  hîftoriqucs ,  tels 
qae LoiHs le  Grand ^  a  droit  dmtérefler) 
A  ces  titres  ,  dis-je,  elle  aura  proba- 
blement celui  de  plaire  aux  Amateurs 
de  notre  Hiftoire^  au  plus  grand  nonir- 
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bre  defquels  elle  eft  vraifemblablement 
inconnue  :  ce  qui  feul ,  eu  égard  au 
titre  de  ce  Recueil ,  eft ,  à  ce  qu  on 
croit ,  fuffifant  pour  qu  elle  ait  femblét 
digne  d'y  trouver  place. 
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Extrait  d'une  Pièce  de  Théâtre 
Efpagnolie  y  intitulée  :  Sainto 
Catherine  Do£leur. 

JLiES  Efpagnols  (c'cft-à-dire  les  non- 
Lettres)  croyent  fermement  que  Sainte 
Catherine  a  profefle  la  Théologie  dans 
rUniverfité  HAlcala  ;  &  douter  d'un 
fait  fi  authentique  ^  c  eft  rîfquer  de  fe 
fcroHiller  avec  le  Saiiu-Oficé^ . 

Le  premier  aéle  de  cette  Pièce  eft 
rempli  par  les  funérailles  d'un  Profefleui; 
de  Théologie  ilAlcala.  Le  Corp$  de 
rUnîverfité  y  vient  donner  des  témoi- 
gnages publics  de  fa  douleur  ;  on  pro- 
nonce gravement  TOraîfon  funèbre  du 
Dofteur.  Arrive  enfuite  une  calvalcade 


"*  Ceft-à-dîre  ,  le  redoutable  Tribunal  de 
tlnquifitîonm 
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d^Ecoliers ,  qui  forment  un  Balles-Pan- 
tomime ,  où  Ton  voit  fîgurer  les  Vertus 
&  les  Vices  perfonntfies  ;  ce  qui  doit 
paroitre  d  autant  moins  extraordinaire 
fur  ce  Théâtre^  qu'on  y  voit  danfer ,  dans 
une  autre  Tragédie ,  les  dottze  Pairs  de 
France  &  TEmpereur  CharUmagne  y  les 
Cardinaux  du  Sacre  Collège  ^  &  queU 
quefois  Sa  Sainteté  même. 

Le  fécond  aâe  commence  par  une 

Icène  entre  Sainte  Catherine  &  le  Sau-^ 

v£ur  du  Monde,  JefusXhnft  paroit  dans 

le  cintre  5  avec  tous  les  inftrumens  de  fa 

Paffion.  €  Catherine  (dit-il) ,  Catherine^ 

»  ma  fille ,  me  reconnoiffcz^vous  ? . . . 

s^  Ah,  Seigneur!  (r^épond-elle)  quand 

»  mes  yeux  pourroient  ne  vous  pas  re- 

»  connwtre  ,  mon  cœur  ne  vous  mé- 

3^  connoitroit  pas?*..  Catherine  (re- 

»  prend  le  Sauveur)  je  vous  ai  choifîe 

y  pour  être  un  témoignage  authentique 

3>  de  ma  grandeur.  C'eft  dans  la  foi- 

p  bleife  même  de  votr^  féxe ,  que  je. 
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»  veux  faire  éclater  ma  puiïïance.  » 

Auffi-tôt  y  par  la  vertu  d'un  bonnet 
divin  qu  il  lui  met  fur  la  tête  ,  il  lui 
înfufe  la  connoiflance  de  la  Théologie  ;  il 
la  met  au  fait  de  toutes  lesfubtilite's  fcho- 
laftiques  ^  lui  infpire  le  talent  de  difpu^ 
ter»cathégoriquement  ^  lurdonne  Taflu- 
rance  qu  elle  va  terrafler  le  Doâeur  le 
plus  opiniâtre ,  ainfi  que  le  Philofophe 
le  plus  fubtil  ;  &  delà  difparoit. 

Catherine ,  pleine  diu  courage  que  la 
préfence  &  les  difcours  du  Sauveur 
viennent  de  verfer  dans  fon  âme ,  & 
brûlant  de  fe  voir  aux  prifes  avec  tous 
les  Docteurs  de  TUnive^rfite ,  va  deman*» 
der  la  Chaire  vacante  au  Gouverneur  ds 
la  ville. 

Voilà ,  fans  doute  ,  des  fcènes  qui 
jettent  un  intérêt  merveilleux  dans  le 
cœur  des  aiHftans  à  ce fpeâacle  !  •  «Mais, 
attendu  que  ces  détails  pourroient  ne  pas. 
produire  le  même  eiSTet  fur  nos  Leéleurs 
Français ,  nous  croyons  devoir  pailèr 
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rapidement    au    dernier   afle    de    la 
Pièce. 

Le  lien  de  la /cène  eft  une  Ecole ,  au 
milieu  de  laquelle  eft  une  Chaire  de 
Profefleur,  où  Catherine  difpute  vive- 
ment envers  &  contre  tous. 

Le  bonnet  opère.  Autouv  d  eUe  eft 
une  bande  de  Codeurs  fourrés,  4ont 
l'orgueil ,  bientôt  humilie ,  fait  place , 
avec  regret,  à  une  admiration  jaloufe .  • . 
Mais  Catherine  n'efl  pas  encore  abfolu- 
ment  triomphante. 

Arrive  un  vieux  Dodeur  ,  dont  le 
vifage  pâle  &  le  dos  voûté  ,  raniment 
Tefpërance  dans  le  cœur  des  vaincus. 

Tous  les  yeux  fe  fixent  fur  ce  vieux 
Champion,  que  perfonne  ne  connoît  • .  • 
Quel  eft- il  enfin  l. .  C  eft  U  Diable  I 
le  Diable  même ,  jaloux  de  contrecarrer 
en  tout  les  defleins  &  la  puiflance  du 
Seigneur»  • 

Il  s  approche  ,  à  pas  lents ,  avec  d'irn* 
menies  lunettes  fur  le  nez,  témoignages 
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rrès-vraifetnHables  de  fa  grande  capa- 
cité 'j  il  balaie  la  falle  d  une  robe  à  longs 
plis ,  trop  courte  pourtant  encore  pour 
dérober  abfolumènt  à  la  vue  une  queue 
énorme ,  qu'il  s  efforce  en  vain  de  ca- 
cher. On  reconnoît  le  Péleriii  ;  &  lori 
attend  avec  autant  d'impatience  que  de 
craiïite,  Tévènement  d  un  combat,  dont 
on  n  ofe  fe  promettre  que  Catherine  fe 
tire  avec  bonheur. 

Le  cauteleux  De'moh  s'avance  ;  on 
lui  préfente  la  Tbèfe  :  il  s'agit  dé  Tira- 
*  mortalité  de  TAme.  Il  fonde  d'abord  le 
terrein  par  des  argumens  captieux ,  6t 
finit  par  nier  formellement  que  TAme 
foît  immortelle. 

Mais  Catherine^  après  lavoir  laiffé 
bavarder  long-tems  >  &  Vennuyant  enfin 
du  verbiage  d'un  pareil  adverfaire ,  le 
terrafle  par  l'argument  fuivant  :  «  Orphée 
y  eft  defcendu  aux  Enfers  :  Ergo  l'Ame 
y  eft  immortelle.  ^  Et  voilà  le  Diable  à 
quia.  Uaflemblée  applaudit ,  avec  tranf- 

poit: 
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port  :  «  Il  efl'confonda  !  il  eft  confondu  î 
)>  répètent  mille  voix.  P 

Et  le  pauvre  Diable ,  honni ,  berne , 
vOipende',  a  peine  à  fe  fauver  (en  ca- 
chant plus  mal  encore  fa  queue  )  des 
mains  d  une  populace  qui  le  hue  fie  lé 
pourfiîit  avec  acharnemcnf. 

On  procède  alors  a  l'infiallation  Se  la 
triomphante  Catherine  dans  la  glorieufe 
fonôion  de  Profeffeur  en  Tlieolôgie  -; 
ce  qui  eft  fuivi  d*un  ballet  général ,  oïl 
les  Citoyens  "6c  Citoycn«es  ^Alcala 
danfent ,  &  forcent  les  Doéleurs  &  tous 
les  autres  fuppôts  de  rUniverfité,  de 
danfer  avec  eus;. 


Tomeir.  R 
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LA  PIGNE  ÉPOUSE, 

o  u 

LÉONORE    D'URGEL  ♦, 

Romance  H'^orique  &  Galante. 


'^h  notfi  N*«  x^  g.  la  fin  du  Folumep 

JL/ans  les  jardins  d'un  Roi  d'Afrique  ^ 
Un  Efclave  arrofant  des  fleurs  , 
Chantoit ,  fur  un  ton.pathétique  , 
Ces  mots  ^u'interrompoient  fes  pleurs  ; 

»  Trlfte  &  fen/îble  Léonort , 
»  Hclas  !  toujours  fourd  â  tes  vœux  » 
»  Le  Ciel  peut-il  long-tems  encore 
»  Prolonger  tes  jours  malheureux? 


*  Fille  de  Raymond  II  j  Comte  de  Barcetonne, 
qui  remporra  de  grandes  vîâoires  Tut  le$  Mcmrçf^  fuy 
If  s  Sarrajîns ,  pn  1008  ^  xoio» 
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»  Fille  de  ce  Héros  célèbre , 

»  Raymond ,  dont  lé  bras  H  long-tems, 

»  Garantit  les  rives  de  ÏEhre 

»  De  la  fureur  des  Mufulmans  \ 

»  A  peine  un  illuftre  >hyménée , 
»  A  Don  SdTiche  *  ùnifToît  to  \  (brt  ,^ 
»  Que  d'une  fiècbe  empoKbnnée , 
»  On  t'apprend  qu'il  attend  la  mortl 

»Tu  cours  aux  lieux  oft  le  carnage 
»  Durcit  encor  depuis  deux  jours*  t  < 
»  Barcelonnc  étoit  au  pillage, 
»  Et  la  flâme  embrâfoit  fes  tour»* 

ïi  Alors  pour  dérober  ta  fuite     •    * 
»  A  de  barbares  ennemis  »  ' 

»  D'un  jeune  Maure  de  ta  fuite 
D  Tu'prends  la  forme  8c  les  habits; 

^  Cadet  dç  la  MaoTon  é^Arragon, 

Bij 
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»  Heureuft  au  Celn  de îh  misère, 
»  Si  dans  ton  fu nèfle  avenir  , 
»  D*un  tendre  Epaux ,  d  un  di^ne  Père, 
»  Le  Ciel  t^ôtoît  le  foavenir  ! 

C'ejS  aiflfî  qu'exprimant  fâ  peine  , 
Cet  Efckve  attendoit  la  nuit  j 
Lorfque  d'une  grotte  prochaîne , 
Quelqu'un  fort ,  le  ûkqp  •  *  &  $'enfuij. 

Le  lendemain ,  avant  Faurore , 
lue  jeune  Efciayç  infortuné. 
Par  un  des  Gardes  du  Roi  Maure  p 
Pans  le  Palais  efl  amené. 

^  peine  au  Palais  ils  arrivent , 
Que  trois  femmes ,  d'un  air  {bumls  , 
De  la  part  du  Roi  lui  prercrivent 
Pe  changer  de  forme  &  d'habits. 

On  fait  fbn  fexe  &  (ba  hlûolre  ; 
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Le  Roi  lui  deftine  fa  miln  ;     ^ 
En  raflbciant  â  £a  gloire , 
Prétend  la  venger  du  defîiit. 

»  Si  mon  fort  eft  connu  6»- Maître , 
»  Dont  ici  je  fubis  la  loi  ^ 
»  (  Répond  rEfc!ave  )  «  îl  doit  connaître 
»'  Ce  ^u'il  peut  attendre  de  nioL 

»  Jamais  ,  quoique  dans  Tefclava^e, 
»  Son  pouvoir  ne  m'avilira  ;  •  •  • 
»  Et  s'il  ofoit  en  faire  u(àge , 
»  Ce  poignard  m'en  garantira. 

I»  Objet  de  ma  flâme  éternelle  i 
»  Sans  toi  le  jour  m'efl  un  fardeau  , 
»  cher  Epoux  !  •  •  je  te  fuis  fidelle  ; 
»  Je  le  ferai  jusqu'au  tombeau* 

Un  bruit  foudaîn  Ce  fait  entendre.  ♦  •; 
Au  vif  éclat  qui  réblouît , 
(Speâacle  fait  pour  la  furprendre  \). 
La  captive  s'évanouit»  •  • 

BiiJ 
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Mais  à  la.YÎé  enfin  rendue , 
{  O  Chl ,  ce  font  là  de  tes  coups  !  ) 
Quel  objet  vient  frapper  Ca  vue  f .  • 
C'éfl  Don  S  anche  ^  c'efl  fon  Epoux! 

De  leurs  tranfports ,  de  leur  îvrelTe  , 
Nous  ne  peindrons  pas  le  tableau  : 
Les  cœurs  que  leur  fort  intérefle  » 
Se  le  peindront  beaucoup  plus  beaut 

»  Toi  5  qui  feule  occupoît  mon  âme  i 
»  (difoir  TEpoux)  je  te  pleurois  ! 
»  Cher  &  tendre  Qt}jet  de  ma  flame  ^ 
»  Depuis  dix  ans  je  te  cbercbois  ! 

»  Cefi  par  ce  Roi  *,  dont  la  puîiTance  j 
»  dont  la  Cour  frappe  ici  tes  yeux  ^ 
»  Par  ù  noble  reconnoîflance  t 
»  Que  je  te  retrouve  en  ces  lieux  f 

*  En  lui  montrant  le  Hoi  Maure ,  chez  lequel  il  fe 

trouvé. 
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i>  J*eus  le  bonheur ,  (âiis  le  connaître  f 
»  De  (àuver  Tes  jours  autrefois: 
»  Et  c*eâ  plus  un  ami ,  ^*un  Maître  ^ 
»  Que  dans  TAfrique  je  rcToii^ 

n  CeU  lui  qui  ^  témoin  de  ma  peine.  #;! 
Arrêtez  ?  (  s*écrla  le  Roi  ) 
Je  veux  qu'une  fî  belle  chaîne. 
Se  reflerre  aujourd'hui  par  moi. 

Vous  parlerez  ,  dans  JBarcdonne , 
Des  maux  qu'éprouvèrent  vos  feux  ; 
Je  l*ai  conquifè  y  8c  vous  la  donne; 
Partez ,  amis f •  .Soyez  heureux! 

MORALITÉ. 

Quand  l'Amour  eft  d'intelligence. 
Que  THyTnen  offre  un  (brt  bien  doux, 
Lorlqu'après  une  longue  abfçnce. 
Il  rejoint  deux  tendres  époux  ! 

Biv 
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LE  VIEUX  GARÇON, 

JMORT  EN  CESSANT  DE  L'ÊTRE. 


Anecdote  Françaife. 

jLiE  Comte  de  la  Chétardie ,  âg^  dé 
près  de  quatre-vingts  ans ,  vivoit  dans  la 
dévotion  &,  dans  la  retraite  depuis  plus 
de  vingt  ans ,  chez  fon  frère,  alors  Curé 
de  SainuSidpice  \  Paris;  lorfqu ayant 
un  jour  pris  le  Pafieuf  en  particulier  : 

>  Mon  frère  (lui  dit-il)  je  vais  fans 

>  doute  vous  furprendre  \  mais  la  né-» 

>  ceifitë,  j*ofe  même  ajouter  mon  falut, 
3^  ne  me  permettent  pas  de  vous  diflî- 
^  muler  plus  long- tems  que,  malgré 

>  tous  les  jeûnes  &  les  macérations  que 

>  j  ai  mis  en  ufage ,  le  J4<ilin  me  tour- 
i^  mente  au  point ,  qu'il  faut  ou  que  je 
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jp^  me  damne  ,  ou  que  vous  me  trouviez 

>  une  femme  ! 

»  Quoi!  (ditlevîeuxPafteur,  pétri- 
^  fié  de  ce  propos  )  penfez-vous  bien  ^ 
»  mon  frère?  ^  .  —  Abre'geons  ,  mon 
3>  frère  :  je  me  fuis  dit  &  redit  tout  ce 
^  que  vous  m'allez  dire . . .  Ou  charge^*- 
î>  vous  du  foin  de  me  choifir  une  époufe 
»  honnête ,  jeune  y  &  s'il  fe  peut  bien- 

>  née;  otr  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
:>  je  la  cherche  moi-même  l  car  ,  en  utr 

>  mot ,  c  eft  un  parti  pris  de  ma  part  ; 

>  oui,  dis-je ,  pris  après  mûre  réflexion  ^ 

>  &  dont  rieji  au  monde  ne  me  fera 
2^  départir^.  .Je  fuis,  vous  le  favez, 
2^  afiez  pafTablement  à  mon  aife ,  & 
»  d'aiUeurs  trop  âgé  pour  ne  pas  fentir 
3>  que  faurois  tort  d'exiger  q^e  mon 
»  époufe  fût  le  moins  du  monde  avait* 
:^  tagée  du  côté  de  la  fortune  ;  c'eft  de- 
3>  moi  qu'elle  doit  la  tenir.  Ainfî  j'efpère- 
9  que.  vous  aurez,  peu  d,e  p^ine  à  ren-*- 
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y  contrer  lobjet  que  vous  croirez  le 
T  plus  fait  pour  me  convenir.  »  . 

Le  bon  Curé ,  après  avoir  fait  à  fon 
frère  lès  repreTentations  qu'il  croyoit 
les  plus  fortes ,  fentant  qu'enfin  c  etoit 
peine  perdue  ,  obtient  à  peine  un  délai 
de  deux  jours,  fous  prétexte  de  cher- 
cher Tobjct  qu'il  croiroit  le  plus  propre 
à  fatisfaire  les  défîrs  du  vieux  galant.  Il 
fe  détermine  enfin  ,  quoiqu  a  regret , 
daller  au  Couvent  de  '*•*  confulter  une 
jeune  Orpheline,  dont  ilétoit  chargé  de 
payer  la  penfion ,  &  dont  le  goût ,  ainfi 
que  l'intelligence ,  lui  étoient  connus  , 
fur  celles  des  jeunes  Demoifelles  élevées 
dans  le  même  Couvent  ,  a  qui  elle 
donneroit  la  préférerice  pour  en  faire 
l'époufe  du  Comte.  Cette  Orpheline  (  la 
célèbre  Mademoifelle  de  Lujfan  ♦  )  lui 


*  Auteur  des  Anecdous  du  règne  de  Phi-* 
Uppe-Augujh  9  .de  la  CoratefTe  de  C^ondei ,  de 
ie  plu/îeui  s  autres  ouvrages  agréables.  , 
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Tante  les  attraits  &  les  bonnes  qualités 
d  une  amie ,  âgée  de  quinze  ans  au  plus , 
fille  de  qualité ,  mais  fans  fortune  ,  & 
que,  malgré  toute  fa  retenue,  la  vie 
qu'on  n)ène  dans  le  cloître  commençoità 
ennuyer  plus  qu  elle  ne  vouloir. 

Le  Curé  demande  à  la  voir ,  &  pré^ 
venu  en  fa  faveur  dès  le  premier  coup 
dœil  y  la  comble  de  politeiTes  ;  puis 
tirant  à  part  Madcmoifelle  de  Luffan  , 
la  charge  de  fonder  fon  amie  fur  lal- 
liance  dont  il  s'agiâbit ,  &  la  prie ,  en 
les  quittant  toutes^deux ,  de  lui  mander  y 
dès  le  lendemain ,  fi  faire  fe  pouvoit , 
le  fuccès ,  quel  qu'il  fût  >  de  fa  négo- 
ciation. 

Ce  fuccès  5  après  lequel  on  ne  fit  pas 
languir long-tems  le  Curé.nifon  frère, 
fut  fuivi  ,  quelques  jours  après,  t\x 
mariage  du  Comte  avec  la  jeune  & 
charmante  Demoifelle  de  Mpnafiérolles^ 
qui  ne  fut  tirée  de  fon  Çouvçnt  que 
pour  aller  à  TEglife ,  ôcdant  la  fête  fe 
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fit  au  Pxesbytaire  d^  Saint  -  Sutpice^ 
r  Cette  aventure ,  qui  fit  alors  du  bruit 
^ans  Paris,  en  fit  beaucoup  plus  encore,, 
lorfiju^on  apprit  le  lendemain  de  la 
iblenmitë  ,  que  les  nouveaux  Epoux 
-ëtoient  à  peine  au  lit  depuis  une  demi- 
Tieure ,  que  la  jeune  Epoufe  a3^nt  fonné- 
avec  beaucoup  de  vivacité ,  on  avoit 
trouvé  le  nouveau  marié  expirant  à  fes 
côtés  r 

Qu'on  fuge  de  fa  fùrprift  que  dut 
produire  fur  les  conviés  un  événement 
de  cette  efpëce  !  ► .  Il  étoit  minuit  au* 
plus.  Sur  quoi ,  après  avoir  délibéré  fur 
ce  qu'il  étoit  plus  convenable  de  faire 
en  pareille  circonftance  ;  l'avis  du  Curé 
réunifiant  là  pluralfté  des  voix ,  fut  de 
yemencr. ,  dès  Tinftant  même ,  la  jeune 
Epoufe  dans  fon- Couvent,  Ce  qui  fut  en 
effet  exécuté. 

lilais  la  chofe  à  laquelle  on-  s*attendoît 
le  moins  ,  c'eft  que  neuf  mois  après ,  la 
)éuâe  Epoufe  jsk  aii  monde  ui^  groa 
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garçon  ,  que  l'Europe  a  vu ,  en  qualité 
de  Marquis  de  la  Ckétardïe  y  jouer  un  6 
grand  rôle dansfon  AmbafTade  de  Ruffie 
auprès  de  llmpératrice  Elifabeth  ^  fille 
du  fkmeux  Czar ,  Pierre^  l"*'^ 


N.  B.  CeS  de  MaJempifelle  Je 
Lujfan  même  que  TEditeur  tient  cette 
Anecdôrey  qu'ellea  racontée  plus  d'une 
fois  aux  perfonnes  qui  compofoient  fa 
fociété  ;  en  afoutant ,  que  la  marie'e  avoir 
été  (î  piquée  de  fon  aventure ,  qu  o» 
n'avoit  jamais  pu  la  re'foudre  k  porter 
le  nom  de  fon  mari ,  &  qu  elle  s  eft  fait 
appeller ,  tant  qu'elle  a  vécu  y  Made-* 
inoifelle^  MonaJIérolles. 

*  Qu'il  eut  probablemeht  époufée  ,  s*il  eut 
&é-  moins  imprudent» 
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HISTOIRE 
DU  FAMEUX  PÈRE  OTTOMAN, 

Traduite  de  FAnglois  ^. 


XiE  Sultan  Ibrahim  commença  à  régner 
en  1640. 

Dans  les  trois  premières  anne'es  de 
fon  règne  ,  qui  dura  neuf  ans ,  il  eut  un 
fils  nommé  Mahomet ,  qui  fut  fon  fuc— 


cefleur. 


Mais  avant  que  d'en  dire  davantage  y 
on  doit  informer  le  Le($teur  de  quelques 


*  L*Auteur  Angloîs  ,  M.  E'***^  dît  avoir 
fait.,  dans  fès  difFcrens  voyages  en  Afîe,  les 
informations  les  plus  exades,  avant  que  de 
faire  imprimer  cette  /îngulière  Hîûoire" ,  qu'il 
a  dédiée  au  Lord  Harlington  y  alors  principal 
Mintfbe  en  Angleterre» 
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particularités  néceifaires  a  Tintelligence 
de  cette  hiftoire. 

.  Lors  de  la  naiflânce  de  Mahomet^ 
Gian-Jacrbo^Cafiy  fameux  marchand ,  né 
dans  la  Perfe ,  &  defcendu  d'une  illuf- 
tre  famille  de  Rome ,  étoit  k  Conftautî- 
Bople.  La  réputation  qu'il  s  etoit  acquife 
par  le  commerce  qu'il  faifoit  dans  la  ca- 
pitale de  l'Empire  &  les  autres  yîlles 
du  Levant ,  lui  avoit  procuré  la  connoiA 
iance  du  Kujlir  Agafî ,  ou  Chef  des 
Eunuques  du  Serrail  du  Grand  Seigneur. 
Tumbel  Aga  y  c'étoit  fon  nom  ,  avoit 
déjà  pofledé  cette  charge  fous  le  Sultan 
Morat,  dont  il  avoit  été  Favori,  &  le 
Sultan  Ibrahim  ,  qui  lui  avoit  fuccédé , 
la  lui  avoit  continuée. 

Elle  eft  une  des  premières  du  Serrail, 
par  les  occafions  qu'elle  donne  d'appro- 
cher à  toute  heure  de  la  perfonne  du 
Grand  Seigneur ,  des  plaifirs  duquel  ^ 
on  peut  dire  ,  qu'il  eft  l'Intendant  & 
l'Arbitre.. 


%^ 
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Ce  KuJTir  Agafi  étoit  Eunuque  d^uire 
telle  manière ,  qu  on  pouvoit  lui  confier 
les  plus  belles  femmes  du  monde  y  avec 
toute  la  fureté  imaginable.  Cependant  il 
ne  laiffoit  pas  de  tâcher  à  faire  croire 
qu'il  les  aîtnoit  ;  parce  que  cela  fait  paiv» 
tie  de  la  grandeur  de  la  Cour  Ottomane  y, 
&  y  paffe  pour  une  marque  defprit  &. 
de  galanteries 

Un  jour  ,  ayant  fait  venir  Cû/t,  il  le 
pria  de  lui  achetter ,  à  quelque  prix  que^ 
ce  fût ,  une  des  plus  belles  filles-  qu  ilr 
pourroit  trouver. 

Cajiy  qui  fe  faifoit  un  plailîr  de  TobK- 
ger,  chercha  avec  foin  ce  que  TEunuque 
demandoit  parmi  les  Efclaves  qui  fe 
veridoient  fur  les^  terres  du  Grand  Sei- 
gneur, &  en  eut  bientôt  trôirvé  une,  Rufîe 
de  nation ,  nommée  Sciabàs^  qui  plut 
tellement  à  \'Aga  ,  qu'il  fit  donner  à: 
Cafi  tout  ce  qu'il  lui  en  demanda.  Aufli 
.  ctœt-elfe-  d'une  beauté  furprenante ,  fi^ 
ayaat  dans  l'air  je  ne  fai  quoi  d«  fi  fim^ 
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plê  &  de  fî  modefte ,  que  V^ga  ne 
douta  point  qirdie  neût  autant  d'hon- 
liêtetë  que  d'ingënuitë  6t  de  modèle. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  long-tems  dan» 
cette  erreur  :  car  k  peine  ëtoit-elle  d^ns 
une  maifcm  qu'il  avoit  hors  du  Serrail  » 
qu'on  s'apperçut  quelle  ëtoit  enceinte  r 
nouyelle  qui  le  furprit  autant  qu  elle  le 
ficha.  Mais  quelques  efforts  qu'il  fit 
pour  faToir  le  fécret  de  cette  groâêile  ^ 
rien  ne  put  Tobtenir  de  cette  Efclave. 
Ce  qui  le  mit  dans  une  telle  colère , 
qu'il  h  chaâà  ^  après  avoir  nëanmoîna 
éonné  un  ordre  fecret  à  fon  Intendant 
àe  la  retirer  chez  lui  jufqu'à  ce  qu  elle 
fût  accouchëe. 

Cinq  ou  ûx  mois  s'ëtoient^pafles  de* 
puis  fes  couches ,  lorfque  VAga  eut  la 
curiofîtë  de^  voir  Tenfent  de  la  belle 
Sciaias, 

D  fe  le  fit  apporter  >  &  le  trouva  û 
fort  à  fon  grë ,  qu'après  lui  avoir  fait 
donner  un  habillement  fuperbe  &  quan<* 
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tiré  d'autres  hardes  très-riches ,  il  renou- 
vella  Tordre  qu'il  avoit  donné  à  fon 
Intendant ,  d'avoir  un  extrême  foin  de 
la  mère  &  de  l'enfant. 

Ce  fut  dans  cette  conjonélure  queie 
fils  du  Sultan  vint  au  monde  ;  &  que 
Tindifpofîtion  de  la  Sultane  mère  ne  lui 
permettant  pas  de  le  nourrir  elle-même  , 
Tumbel  Aga  eut  ordre  de  lui  cher** 
cher  une  nourrice ,  ce  foin  faifant  par- 
tie de  fa  charge.  Dès  Tinftant  même 
il  deftina  cet  emploi  à  fa  belle  Efclave  y 
qu'il  £t  appeUer  à  la  Cour  ,  &  la  pré-* 
fenta  au  Grand  Seigneur ,  donjt  elle  eut 
l'agrément  fans  peine  ,  au  point  que 
pendant  k  féjour  de  près  de  deux  ans 
qu'elle  fit  dans- le  Serrail ,  Ibrahim  con- 
çut une  telle  amitié  pour  le  fils  de  c^tte 
Efclave,  infiniment  plus  aimable  que 
Mahomet  ,  qu'il  en  faifoit  fon  principal 
amufement  ;  ce  qui  infpira  tant  de  ja- 
loufie  à  la  Sultane ,  qu'elle  ofa  chafler 
du  Serrail  la  nourrice  &.  fon  fils;  6c  que 
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depuis  cet  inftant  ^  elle  ne  vit  que  de 
mauvais  œil  XAga  y  qui  leur  en  avoit 
procuré  l'entrée. 

Cette  violence  ayant  irrita  le  Sultan; 
le  reffentiment  de  l'outrage  qu*elle  avoit 
fait  à  fon  petit  Favori ,  laigrit  contre 
elle  au  point,  qu'un  jour  étant  allé  la 
voir ,  il  lui  arracha  d'entre  les  bras  le 
jeune  Mahomet^  &  le  jetta  dans  une 
fomaine>^  où  il  fe  feroit  noyé,  s'il  n'eût 
^tépromptement  fecouru. 

Mais  cet  emportement  ne  fit'que  re^ 
doubler  la  haine  que  la  Sultane  avoit 
déjà  conçues  contre  VAga ,  &  la  déter* 
ninaà  fe  défaire ,  de  quelque  façon  que 
ce  put  être  ,  d'un  homme  qu  elle  regar- 
doit  comme  l'ennemi  le  plus  dangereux 
^'elle  eût  auprès  de  fon  mari. 

AuiB  les  entreprifes  qu  elle  commença 
iès-lors  de  faire  fur  fa  vie ,  &  dont  il 
eut  le  bonheur  d'être  inftruit ,  jointes  à 
lafcibleffe  &a  Tinconftance  de  fon  mai- 
nte ,  dont  il  avoit  eu  plus  d'une  preuve  , 
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rengagèrent  enfin  ^  le  fupplier  de  l'ai 
_ accorder  la  liberté  de  faire  le  voyage  de 
I  Mecque  ;  ainfi  que  de  ne  pas  trouver 
mauvais ,  fur-tout  attendu  la  vieillefle  de 
fon  Efclave ,  qu'il  fe  démît  de  fa  charge 
entre  fes  niaitis. 

Ibrahim  connoifloit  lar  fageflc  &  k 
difcrétion  de  XAga  ,  &  lavoit  avec  quel 
zèle  &  quelle  fidélité  cet  Eunuque  avoir 
fervi  l'Empereur  fon  frère  :  ce  qui 
l'obligea  de  s'oppofer  d'abord  »  cette 
demande  ,  prévoyant  bien  que  s'il  l'ac- 
cordoit',  il  alloh  perdre  un  ferviteur 
néceflaire ,  &  pour  qui  il  avoit  la  plus 
grande  confidération  :  car  c'eft  une  des 
coutumes  de  la  Cour  Ottomane,  que 
la  feule  permiffion  de, faire  ce  faint 
V(  y  ige  rend  libres  ceux  k  qui  le  Grand 
Seigneur  l'accorde. 

Le  premier  refus  ii  Ibrahim  ne  rebuta 
pourtant  point  VAga.  Il  renouvella  tant 
fes  inflancesj  qu'il  obtint  enfin  ce  qu'il 
demandoit ,  fous  condition  de  ne  faire  ce 
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péléririage  que  comme  Efclave,  6c  de 
rentrer  k  fon  retour  dans  rexercice  de 
fa  charge.  Sur  quoi  Y^ga.  fe  difpofa 
auilî'tôt  à  s'embarquer  fur  la  caravanne 
i^ Alexandrie  ,  qui  étoit  prête  à  partir  ^ 
n  y  ayant  point  alors  de  vaifleaux  arme's 
dans  le  port  de  Conftancinople. 

Cette  caravanne  étoit  compofée  de 
huit  bâtimens  ,   commandés  par  huit 
Capitaines.  Le  Kiijlir  Agafi  monta  fur 
le  premier ,  avec  fa  belle  Efclave ,  le 
jeune  Ottoman  &  le  refte  de  Ta  fuite. 
En  fuivant  la  route  HAléxandrit  ,  on 
mouilla  à  l'île  de  Chio.  Pendant  ^e  fejour 
qu'on  y  fit ,  un  Religieux  Dominicain  , 
accufé  d'avoir  parlé  contre  la  Religion 
des  Turcs  ^  étoit  perféeuté  par  les  habi- 
tans  de  l'île  ;,  qui  le  preiToient  de  renon- 
cer au  Chriftîahifme ,  &  feroit  peut-être 
parvenu  à  leur  adoucir  l'efprit ,  (î  l'Eu- 
nuque Aga ,  irrité  de  fa  réfiftance ,  qu'il 
traitoit  d'opiniâtreté  &  de  mépris ,  n'eût 
ordonné  qu'on  le  brûlât  vif  :  ce  qui  fut 
exécuté ,  fur  Theure ,  en  x  644, 
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Après  avoir  quitté  cette  île ,  la  cara- 
vanne  fut  battue  d  une  fi  furieufe  tem- 
pête ,  qu'elle  fe  vit  contrainte  de  relâ- 
cher à  l'île  de  Rhodes. 

Letems  devenu  plus  favorable,  elle 
fe  femit  en  mer.  Mais  a  peine  avoit-elle 
fait  quinze  lieues ,  quon  apperçut  fix 
galères ,  que  leur  e'Ioignement  ne  per- 
mettoit  pas  de  reconnoître;  &  laflii-^ 
rance  avec  laquelle  ceux  de  la  caravanné 
voyageoient,  leur  perfuaîa  que  c'ëtoient 
celles  des  Officiers  commis  à  la  garde 
de  Y  Archipel  y  qui  venoienf  au-devant 
deux. 

Leur  furprife  fut  d'autant  plus  ex- 
trême, lorfquils  les  reconnurent  pour 
des  galères  de  Malthe  ;  &  1  épouvante 
d  autant  plus  grande ,  que  leurs  navires 
ëtant  féparés  les  uns  des  autres  ,  &  le 
calme  les  empêchant  de  fe  rejoindre ,  ils 
ne  favoient  quel  parti  prendre. 

Il  falloit  pourtant  fe  déterminer  ;  & 
T-^^^. reprenant  courage,  fe  difpofa  à 
combatte  vaillamment. 
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Le  combat  fut  pendant  quelque  teins 
auffi  rude  qu'opiniâtre  de  part  &  d'autre;  . 
la  perte  même  ëtoit  égale ,  &  leût  été 
davantage,  fi  l'Eunuque  n'eût  pas  été  em- 
porté d'un  coup  de  canon  parti  d'une  des 
galères  Malthoifes.  Ceux  qui  reftoient 
furlevaîflèau  baifsèrent  aufli  tôt  les  voiles 
&.fe  rendirent  à  difcrétion.  Mais  U  belle 
Sciabas  fut  trouvée  nâorte  fur  le  tillac , 
fans  aucune  apparence   de  plaie  :  ce 
qui  fit  croire  qu'elle  étoit  morte   de 
frayeur. 

L'étonnen^ent  des  Malthois  fut  très- 
grand,  lorfqu  après  avoir  abordé  leur 
prife,  ils  virent  le  grand  nombre  de 
femmes  &  d'Eunuques  qui  fe  trouvoient 
dans  le  vaiâèau/ 

Lu  première'  chofe  dont  ils  s'enqui^ 
rent ,  fut  de  la  qualité  du  jeune  Ottomany 
dont  la  magnificence  &  la  beauté  les  ren- 
doient  très-curieux  de  favoir  fa  naiflance. 
Sur  quoi  ces  pauvres  prifonniers,  dans 
l'efpérance  d'un  traitement  plus  favora« 
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kle ,  imaginèrent  devoir  leur  dire  qu'il 
«toit  fils  du  Sultan  Ibrahim ,  &  qu  on  le 
menoit  à  la  Mecque  pour  le  faire  cir- 
concire* 

On  peut  aîfément  concevoir  quelle 
fut  la  joie  des  Makhois ,  en  apprenant 
cette  nouvelle]  Auffi  fe  bâtèrent -ik 
de  remettre  li  la  voile ,  &  de  publier 
en  arrivant  à  Malthe ,  la  prife  qu'ils 
venoient  de  fàir«  ^dela  Grande  Sultane  y 
&  du  fils  aîné  du  Grand  Seigneur. 

Le  bruit  s'en  rëpandit  même  bientôt 
dans  toute  la  Chre'ticnté ,  &  ne  manqua 
pas  dy  être  reçu  con^me  une  ve'rité 
confiante. 

Les  Chevaliers  les  plus  éclaires  de 
rOrdre  y  furent  également  fî  bien 
trompés,  que  fur  ce*  fondement ,  ils 
ne  fe  flattoient  de  rien  moins  qve  d  un 
e'change  de  cet  illuftre  Captif  avec  ïî'c 
de  Rhodes  y  leur  ancienne  demeure. 

Le  Grand-Maître  &  les  GrandXroix 
écrivirent  en  coiiféquence  ï  Con/lanei-^ 

nopicy 
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nople ,  Smyrne ,  &  en  plufieurs  autre! 
villes  du  Levant  ,  pour  informer  les 
Turc5  du  lieu  où  ils  pourroient  retrou--^ 
ver  leur  jeune  Prince  &  fa  mère  :  car 
bien  qu  elle  eût  ëte'  retroave'e  morte 
après  le  combat,  il  y  a  grande  apparence 
que  pour  cacher  fa  mort  y  on  revêtit  de 
fes  habits  quelqu'une  de  fes  plus  aima- 
bles Efclaves. 

Ce  quil  y  a  de  fur,  c'eft  qu'on  fit 
graver  en  taille-douce  les  portraits  de  la 
mère  &  du  fils ,  qui  fe  vendirent  publi- 
quement en  Italie ,  en  France  y  &  dans 
TEurope  entière. 

Voyant  pourtant  enfin  quil  s'e'ioit 
pafle  un  tems  confidërable  fans  qu'ils 
euflent  reçu  de  réponfe  à  tous  les  avis 
qu'ils  avoient  donnes  de  cette  capture , 
ils  commencèrent  à  concevoir  quelques 
doutes  fur  la  naiiTance  de  leur  prifon- 
nier  ;  &  ne  furent  défabufés  de  leur 
erreur  qu'en  1 649,  de  la  façon  fuivante  : 
En  cette  anaée  ,  le  Signor  Pietro 
Tome  W.  C 
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ayant  achevé  fes  études  à  Rome ,  paiCi 
par  Mûlthe  pour  retourner  dans  la  Perfe, 
où  il  étoijt  pé ,  &  y  fit  quçlquç  féjour^ 
Son  nom ,  fon  efprit  &  fon  mérite  per- 
fonnel  ,  le  firent  bientôt  connoitre  & 
Accueillir  de  Jean  La/caris ,  Grand-* 
Maître  de  TOrdrc ,  du  Commandeur  de 
flelle ,  de  M.  de  Beauchamp ,  Général 
des  Galères  ,  du  Tréforier  Sç  autres 
Principauic  de  l'Ordre. 

Un  jour  qu'ils  setoient  aflêmblés  pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  favoir  pré» 
cifément  fi  l'enfant  qu'ils  avoient  pris 
iD»mer  étoiten  eifet  fils  du  Sultan  Ibra^ 
fiim ,  tous  convinrent  unanimement  que 
perfonne  n'étoit  plus  propre  à  remplir 
leur  objet  que  le  Seigneur  Pietro  ;  & 
.  gvec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  fon 
intelligence  &  fa  probité  étoicnt  égale- 
ment connus ,  &  qu'il  favoit  la  Langue 
Turque.  Sur  quoi  il  fiit  déterminé  de 
J'înviter  k  paflèr.k  Conjîantinople ,  avec 
trois  Efclaves  Turcs  qui  venolent  de  fe 
racheter  eux-mêmes. 
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Là  commiffion  acceptée  ,  &  arr^e 
dans  cette  Capitale  de  l'Empire  Otto- 
man ,  le  Seigneur  Pietro  fongea  d'abord 
k  s'acquérir  des  amis  dans  le  Serrail>  & 
par  s'informer  fous  main  du  nombre 
des  enfans  du  Grand  Seigneur  ;  s'il  en 
manquoit  quelqu'un ,  &  s'il  étoit  vrai 
que  la  Grande  Sultane  allant  k  la  Mec-* 
ijue  j  avec  fon  £ls ,  eût  été  prife  par  lef 
Gsikrts  de  MaUhef 

Mais  loin  de  retirer  quelque  fruit  de 
fes  recherches  ,  il  apprit  au  contraire  > 
&  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  ce  qui 
sétoit  répandu  k  ce  fujet  dans  l'Europe  » 
étoit  abfolument  faux  ;  &  que  les  Che- 
valiers ,  trompés  par  de  mauvais  rap« 
ports  ^  avoient ,  fans  le  vouloir ,  trompé 
fur  ce  fujet  l'Europe  entière.  Ce  dont  il 
les  convainquit  par  un  récit  appuyé  de 
différentes  atteflations  de  perfonnes  en 
place  non  fufpedles  ,  &  en  formes 
légales. 

La  peine  qu'ils  eurent  k  renoncef  aut 
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grandes  efpërancies  que  cet  événement 
leur  avoit  fait  concevoir ,  leur  rendirent 
dabord  ces  nouvelles  tout  au  moins 
douteufes.  Mais  le  tems ,  joint  à  d'autres 
éclaircitfemi^ns ,  ayant  achevé  de  les 
éclairer ,  ils  commencèrent  à  traiter  in- 
ftnfiblement  le  prétendu  fi}s  à'Ilfrahint 
avec  moins  d'égards  &  dç  foins ,  &  fe 
tprnçrent  a  laifler  au  fils  de  la  belle  Scia^ 
las  le  nom  d'Ottoman ,  qu'il  4  toujours 
continué  de  pprter. 

Telle  eft  U  véritable  hiftoire  de  ce 
prétendu  Prince  Ottoman  y  dont  a  tant 
rptenti  la  Chrétienté ,  6c  fur  laquelle  on 
a  très-mal  à  propos  fondé  le  prétexte  de 
la  guerre  que  le  Grand  Seigneur  a  faite 
aux  Vénitiens  :  fuppofition  d'autant  plus 
a})furdf ,  que  les  intérêts  de  cette  Répu-^ 
blique  &  ceux  des  Chevaliers  de  Mal^ 
tàe  ,  font  entièrepient  oppofés  ;  les  der^ 
niers  étant  obligés  par  ferment  de  faire 
une  éternelle  guerre  aux  Turcs ,  tandis 
^jup  les  autres  n'çurent  jamais  ri^n  plus 
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à  cœur  que  de  vivre  en  paix  avec  eux. 

Mais  ce  qui  achève  de  prouver  qu*il 
eft  abfolument  impofiible  que  le  jeune 
Ottoman  pût  être  le  fils  du  Sultan  Ibra* 
kïm  ,  c'eft  qu'il  eft  confiant  que  cet 
Empereur  n'a  jamais  eu  que  trois  fils  ; 
que  celui  qui  lui  a  fuccédë  a  toujours  ëtë 
Tainé  ;  &  que  les  deux  autres  ^  par  iinè 
bonté  extraordinaire  de  leur  frère  »  ou 
par  TadrefTe  &  le  crédit  de  la  Sultane 
mère  ,  font  reflés  pleins  de  vie  dans  le 
Serrail  ,  d'où  ils  ne  fortirent  jamais 
qu'avec  leur  frère ,  ou  fous  une  bonne 
ô:  fûre  garde.  Comment  d'ailleurs, 
*-t-on  pu  long-tems  croire ,  que ,  contre 
l'ufage  &  le  fafle  de  cette  Cour^  on  eût 
hafardé  la  Grande  Sultane  &  l'héritier 
préfomptif  du  Thrône  dans  une  cara- 
vanne  de  Marchands  fi  peu  digne  de  la 
mère  &  du  fils  ?  £t  que  depuis  leur  prife 
par  les  Malthois ,  on  fe  fût  fi  peu  mis 
en  peine  de  les  racheter  ? 

On  peut  ajouter  à  ceci ,  que  fi  les 
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Chevaliers  de  Malthe  euflënt  confervé 
l'ombre  même  de  refpërance  de  tirer 
quelque  rançon  de  ce  prétendu  Prince , 
ils  auroient  eu  peine  à  conf entir  qu'en  fe 
faifant  Chrétien  il  eût  pu  ne  vouloir  pas 
abjurer  cette  Religion  pour  retourner  k 
celle  de  fon  pays.  Mais  la  vérité  du  fait 
efl«que  trompés  dans  les  grandes  fpé« 
culations  qu'ils  avoient  faites ,  &  que 
jugeant  à  propos  d'éviter  la  dépenfe  à 
laquelle  les  obligeoit  l'équipage  qu'ils 
entretenoient  a  ce  Prince  imaginaire  ^ 
ih  prirent  le  parti ,  tant  par  cette  raifon 
que  pour  ménager  leur  réputation ,  de 
l'envoyer  en  Italie ,  &  de  fouflSrir  qu'il 
s*y  fit  Religieux ,  fous  le  nom  du  Fére 
Ottoman. 
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ORIGINE 

DE  LA  FOVUNE  DU  BISAÎEUt 
DU    LORD  *?*. 


Anecdote  Irlandoife^ 

V  ERS  le  commencement  de  ce  fîècle^ 
un  )eune  Soldat  étant ,  un  jour  de  fête, 
entré  avec  fa  compagnie ,  dans  FEglife 
de***  en  Irlande )  pour  y  entendra 
VQffice  ;  après  s'être  écarté  de  ies  ca^ 
marades  y  tire  de  fa  poche  un  jeu  der 
cartes ,  I  etalle  gravement  devant  lui  , 
&  le  confidère  avec  toute  lattention  & 
le  recueiUement  d  un  Citoyen  pieux  rem* 
plifiant  les  devoirs  d'un  vrai  ParoifEen. 

Le  Sergent,  quon  avertit  de  cette 
aâipn ,  que  quelqu'un  avoit  remarquée  » 
&  que  le|fpeé)ateurs  j  ugeoien  t  é tre ,  tout 
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au  moins ,  un  trait  de  folie ,  s'approche 
(le  Richard  (cétoit  fon  nom)  &  lui 
repréfente  Tindécence  de  fon  procédé. 
Mais  le  jeune  homme ,  tout  entier  à  fon 
objet ,  femble  n'entendreili  voir  le  Ser- 
gent ;  qui ,  auffi  fcandalifë  que  piqué  de 
l'aventure ,  prend  le  ton  menaçant ,  mais 
avec  auffi  peu  de  fuccès . . .  Nouveau 
fujet  de  furprife ,  tant  pour  le  Sergent 
que  pour  raflèmble'e  ! 

L*OiHce  fini ,  Richard  raflembloit  fes 
cartes  &  les  remettoit  dans  ù,  poche  ; 
lorfque  le  Sergent  lui  ordonna  de  le 
fuivre  chez  le  Maire ,  ou  Juge  de  Paix, 
de  la  petite  ville  où  paflbit  la  Corn-* 
pagnie. 

Le  Juge ,  de'ja  inflruit  de  la  prétendue 
impiété  ou  extravagance  du  Soldat , 
1-interroge  ,  d'un  ton  févère  ,  en  lui 
demandant  quels  pouvoient  en  être  les 
motifs  / 

«  Monfieur  (lui  dit ,  fans  fe  décon- 
certer ,   Richard)    €  vous   vgyez  un 
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f  infortune,  que  fes  parens ,  honnêtes 
»  Militaires  ,   mais    viélîmes   de  nos 

>  guerres  civiles,  ont  en  mourant  au 
»  fervice  du  Roi ,  laiffë  fans  biens  & 
»  fans  autre  reCource  que  1  éducation , 

>  à  peine  commencée ,  que  leur  inten- 
»  tion  étôit  de  lui  donner.  Sur  quoi , 
3^  préfe'rant  le  fervice  de  la  Nation  à  la 

>  néceflîté  de  me  voir  à  charge  à  ma 
>-Paroiflè,  j«  me  fuis  enrôlé  dans  le 
jr  Régiment  de****,  qui  traverfoit,  il 
t  y  a  trois  mois ,  notre  village •  •  .Telle 

>  eft,  en  deux  mots ,  mon  hiftoire. 

9  Quand  au  motif  de  Taétion*  pour 
»  laquelle  je  me  vois  conduit  par  ^on 

>  Sergent  à  votre  Tribunal ,  faute  par 
»  lui  d'avoir  ofé  me  maltraiter  dans 
»  cette  ville ,  ainfi  qu  il  a  fait  plus  d'une 
9  fois  ,  très  ^  brutalement ,  en  pleins 
9  champs;  je  vais  tâcher,  par  la  fran- 
!è  chife  de  mon  récit ,  d  effacer  de 
y  votre  efprit  les  foupçons  que  ma 
9  conduite,  indécente  ,  en  apparence , 

Cv 
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»  peuvent  avoir  eu  droit  de  faire  naitre« 
»  Le  Sergent  doit  d'abord  convenir  « 
»  &  s'il  le  nioît ,  j'invoque  le  témoi* 
»  gnafc  ie  l'afieniblëe  afliftant  à  rO£^ 
»  fice  )  &  de  la  Compagnie  entière ,  que 
y  je  xn'étois  ëcartë,  le  plus  qu'il  m'avoît 
9  ëtë  poffible  9  avant  que  de  mettre  ai^ 
y  jour  le  jeu  de  cartes  dont  je  dëfirois 
»  faire  ufage  *  •  • 

»  Eb  !  qu'importe ,  monami  (inter« 
lompit  le  Juge  ^  qui  étoit  prefTé  d-aller 
fe  mettre  à  table  avec  quelques  amis  con- 
viés) «qu'importe  que  vous  vous  foyez 
3»  éloigne  des  tëmoins  l.  •  Vit^on  jamais 

V  jouer,  &  même  feul ,  aux  cartes  dans 
y  lÈglife? 

y  Pardon,  Monfieur  !  (reprit .Uz- 
^  M^r^}mais  daignez  entendre  mon 
»  excufe  ?  •  •  •  Je  vous  ai  dit  que  j'étois 
3^  pauvre  •  •  à  •  &  peut-on  l'être  davan-* 
i^  tage ,  puifque  toute  ma  fortune  con^ 

V  fîfte  dans  les  cinq  fous  par  jour  que 
9  me  vaijt  ntPft^tre  de  Soldat  U  •  «Jç 
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»  TOUS  ai  dit  également  avoir  euqueU 
»  que  éducation ,  &  f 'ofe  ajouter  les 
»  premières  femences  des  fentimena 
»  religieux  que  doit  avoir  tout  Ctojen 
t.  honnête.  Faute  d'argent ,  je  me  trou* 
Y  vois  fans  Livre  de  Prières  !  Je  fuis 
»  jeune  &  diftrait ,  par  coaféqnent^ 
»  maigre  moi  •  même  ,  bien  moins 
»  attentif  que  je  ne  voudrois  l'être  à 
y  l'Office  divin.  En  partant  des  regrets 
y  que  j'en  avois  conçus  ^  &  en  dier« 
y  ctiant ,  de  bonne*foi ,  le  moyen  d'jr 
»  fixer  convenablement  mes  idées ,  j'ai 
y  cru  pouvoir  y  réuffir  >  au  moyen  d'un 
»  vieux  jeu  de  cartes ,  que  le.hafaid  a 

>  fait  tomber  dans  mes  mains,  r  » 

«  II  eft ,  parbleu ,  bon  là  f  (  interroor** 
pît ,  de  nouveau,  le  Juge,  en  éclatant 
de  rire)  «  Voici  un  pieux  expédient , 

>  auquel  je  ne  me  ferois  jamais  atteifr» 
»  du  L  .Voyons  pourtant  quelle  efpèce 
»  d'analogie  ou  de  parité ,  vous  avez  pn 
^  trouver  »  etfia  un  jeu  de  aurtes  &  vm^ 
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»  livre  d'Eglife  ? . .  Mais  fongez  k  vous 
»  tn  tirer  d'une  façon  fatisfaifante  ?  fans 
9  quoi  ! . .  Vous  m'entendez  ? . .  Ainfi  , 
â^  dépêchons  :  car  mon  dîner  fe  gâte. 

—  «  Voici ,  Monfieur  ,  mon  pro* 
!^  cédé.;  • 

Tirant  alors  fon  jeu  de  cartes  de  fa 
poche  ,  il  préfente  un  as  au  Juge ,  en 
lui  difant  :  4(  Cette  carte  me  rappelle 

>  qu'il  eft  un  Dieu  ,  feul  créateur  & 
»  confervateur  de  toutes  chofes.  Un 
9  deux  ^  l'Annonciation  de  la  Sainte-* 
9  Vierge ,  par  le  miniftère  de  l'Ange 
^  Gabriel  Le  trois ,  le  Myftère  de  la 
a^  Sainte  Trinité.  Un  quatre ,  les  quatre 

>  EvangéUftes.  Un  cinq  me  retrace  l'idée 
3<  des  cinq  Kierges  Sages ,  &  des  cinq 

>  Vierges  Folles ,  qui  n'ont  point  éxé 

>  admifes  au  Fefiin  de  V Epoux.  En  con- 
îi>  fidérant  \tjix ,  je  me  rappelle  VOu» 
»  vrage  de  la  Création ,  auquel  V Eternel 
)Êt  a  employé  fix  jours.  Arrivant  ^xxfept^ 
ff  je  vois  avec  pkifir  qu'il  fe  repofe  ;  fit 


INTÉRESSANTES.  6l 
t  qu  à  Ton  imitation ,  nous  devons  auffi 
»  nous  repofer  le  feptième  jour ,  pour 
»  le  prier ,  avec  plus  de  recueillement. 
»  Le  huit  &  le  neuf  me  peignent  la 
»  guerifon  des  neuf  Lépreux ,  dont  un 
3>  feul  en  remercia  le  Sauveur;  &  le 

>  dix  me  remet  en  mémoire  les  dit 
y  Commandemens  de  Dieu. 

Lorfque  Richard  eut  ainfi  parcouru 
toutes  les  bafîes  cartes ,  &  qu'il  eut  pris 
le  Valet  :  «  Celui  -  ci  eft  un  maraud 

(dit-il)  en  le  mettant  de  côté 

y  Cette  Dame  (pourfiiivit-il)  eft  pour 
y^  moi  Temblême  de  la  Reine  de  Sabba , 
»  arrivant  des  extrémités  de  l'Orient , 
9  pour  admirer  la  fagefle  de  Salomon. 
»  Un  Roi  me  repréfente  celui  du  Ciel 
^  &  de  la  Terre ,  que  je  dois  adorer  , 
»  non-feulement  en  Irlande  &  en  An-* 
3r  gleterre ,  mais  par-tout  où  fa  Provi- 

>  dence  voudra  me  conduire. 

3^  Fort  bien  !  fort  bien ,  mon  ami  ! 
(s'écria  le  Juge)  <(Mais  que.fîgniâe  ce 
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»  v^tZf^^  que  tu  as  rejette  yCn  le  traitant  de 
»  maraud  f  — •  «  Je  ne  puis  vous  le  dire  ^ 
»  Monfîeur ,  à  moms  que  vous  ne  m'ac-^ 
»  cordiez  votre^  proteéHon  pour  me  dé* 
)►  fendre  contre  la  perfonne  que  je  pour* 
»  rois  ofTenfer  en  m  expliquant  mieux  t 
€  *— «Tu peùxycomptermon  enfant}  car 
)^  dès  \  préfent  ^  je  la  devine  •  »  r  C'eli:  ce 
a>  Sergent  y  n  eft  -  il  pas  vrai ,  dont  les 
y  mauvais  traitemens  ont  eu  droit  de 
î^  t'indifpofer  contre  lui  ?  —  «  Vous 
3>  1  avez  dit ,  Monfieur  ! . . .  Sur  quoi  y 
»  comptant,  ainfî  que  je  le  dais  y  fur 
3^  votre  promefle ,  j'ajputeà  Texplicatior^ 

>  de  mon  jeu  de  cartes ,  que  f  y  trouve  y 
s  en  en  comptant  les  points,  les  365 

>  jours  de  Tannée  ordinaire;  de  façort 
3>  qu'il  me  fcrtà  la  fois,  de  Livre  de. 

>  Prières  &  SAïmaîtack  ;  ce  qui  n  eft 
:^  pas  à  dédaigner  pour  un  pauvre 
9»  homme  t 

«  Tu  m*encliantes  au  point  (s'^écria 

>  le  Juge  avec  traiifport),  que  fans 


\ 
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^  examiner  û  c'eSt  bien  férieufemenc 
1^  que  tu  me  parles ,  il  me  fuifit  devoir 
:»  eo  toi  le  jeune  homme  le  plus  ingé- 
»  nieux  &  le  plus  iatërefltnt  que  fe 
»  conniûfiê  L .  &  pour  te  le  prouver  » 
»  reçois  ceci ,  (  en  luLdomiant  une  gui^ 
»  née  )  non  pas  comme  un  falaire  pour 
»  m  avoir  fi  bien  amufé  >  mais  comme 
»  un  prêt  y  que  tu  ne  me  rendras  que 
y  lorfqoe  tu  auras  fait  la  fortune  dont 
1^  je  te  trouve  cbgncr  »  •  Et  vous  ^  Mon-*  » 
y  fieur  le  Sergent  »  dont  le  Colonel 
»  m  eft  fort  connu  y  je  vous  charge 
»  d  avoir  pour  Richard  tous  les  égards 
y  quil{  mérite,  non -feulement  par  fk 
»  naiilânce  &  fes  malheurs  y  mais  fur- 
y  tout  par  la  crainte  des  plaintes  que 
sr  je  pourrois  porter  contre  vous  )t  vos 
9  fupérieurs  y  au  cas  oà  vous  le  miffies 
»  ï  l'avenir  dans  celui  d'en  avoir  à  faire. 
Le  Juge  y  alors ,  appella  fon  Maître^ 
d'hôtel ,  le  chargea  de  leur  ^pnner  bien 
à  dîner  ^  prit  le  qmei  de  famille  de 
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Richard^  à  qui  il  enjoignit  de  lui  écrire 
au  cas  qu  il  eût  befoin  de  lui ,  8c  alla 
fe  mettre  a  table  avec  la  *  compagnie , 
qui  depuis  long-tems  l'attendoit. 

Apres  la  première  faim  appaifée ,  le 
Juge  de  Paix  crut  enfin  n  avoir  rien  dé 
mieux  à  faire  pour  répondre  aux  repro- 
ches qu'il  avoit  efluyés ,  eu  égard  à  la 
durée  de  fon  Audience ,  qu'en  faifant  part 
de  laventure  qui  l'avoit  occupé  fi  long- 
tems.  Et  ce  récit  fit  une  telle  fortune , 
que  lun  des  convives ,  parent  &  ami  du 
fameux  Doéleur  Swift  * ,  qui  aimoit 


"*  Surnommé  le  Rabelais  d'Angleterre ,  ne 
2  Dublin  en  1667,  &  Doyen  AcSaint^Patrice  ^^ 
bénéfice  de  30000  livres  de  rente.  Ilctoitfort 
lié  avec  les  Lords  Oxforâ^  Bolingbrocke  y 
8c  aurres  Minières  d'Etat.  U  a  f^t  dlfierenf 
Ouvrages  célèbres  .en  Angleterre ,  dont  les 
plus  connus  en  France ,  font  le  Gulliver  y  qui  * 
a  été  traduit  par  l'Abbé  Desfontaines ,  &  le 
Conte  du  Jkynnemu  II  mourut  en.  < 743.  Il 
répétoii  TouyenL  cette  belle  maxime  ;  Tcui, 
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fort  à  rire,  fe  promit,  lorfqii'il  dîneroit 
au  premier  jour  chez  lui,  à  Dublin^ 
de  lui  en  Taire  le  conte  ;  &  en  effet  n  y 
manqua  pas. 

Mais  ce  que  ni  lui ,  ni  les  autres  { 
n  avoient  pas  prévu ,  c'eft  que  le  bon 
Dodeur  ,   après  avoir   entendu  cette 

Sao-e,  qiù  refufe  des  confeils ,  tout  Ckasd 
qui  ne  protège  point  les  talens ,  tout  Richs 
qui  n'eji  pas  libéral  y  tout  Pauvrb  qui  fuie 
le  travail  y  font  des  membres  imuiUs  &  dan* 
gereux  à  la  Société. 

Swift  mourut  en  1745.  ^^  P^^  1^  )^^^t 
ce  fiit  une  paflion  malheureufê  qui  le  plongea 
dans  la  tridelTe*  Son  Epitaphe ,  ainfî  que  lei 
détails  de  la  caufe  dé  fa  mort ,  fe  trouvent 
dans  le  Recueil  des  Epitaphes ,  par  M*  D. 
L.  P,  Tome  I ,  page  1 77  i cheiMarrois Paîné^ 
quai  des  Auguûins* 

Epitaphe  du  Voéieur  Swift» 

Hival  de  Rabelais  ,  fans  être  Ton  copifte  ^ 

Ci  gîc ,  qui  né  pour  plaire  aux  plus  graves  erprîts , 

Fut  toujours  gai ,  même  dans-  Tes  écrits . 
£c  Caof  qtt*oa  sût  pourquoi ,  (out-i*coup  devint  crîfte 
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fcène  avec  le  plus  grand  plaifir,  n'ayant 
rien  eu  de  plus  fttSé  que  de  demander 
fi  Ton  favoit  le^  nom  de  cé^  jeune  & 
plaifant  original  ;  il  s'écria ,  fîtôt  qu'on 
leut  nommé ,  qu'il  avoit  eu  des  parens 
de  ce  nom ,  &  qull  avoit  depuis  long- 
tems  perdu  de  vue  ,  dans  le  Comté 
de*"^*.  Sur  quoi  il  écrivit ,  dès  le  lende- 
main )  au  Ji/ge  de  Paix  de***^  pour  le, 
prier  d'écrire  au  jeune  Soldat  de  lui 
envoyer  fur  fa  famille  tous  les  renfei- 
gnemens  qu'il  pourroit  fe  rappeller.  Ce 
qui  ayant  été  fait ,  il  fe  trouva  qu'eiFcc- 
tivement  Richard  étoit  aflèz  proche 
parent  du.Doéleuriyt^i/t;  lequel  vivant, 
comme  l'on  fait ,  avec  la  plupart  des 
Miniftres  &  des  grands  Seigneurs  An- 
glais ,  demanda  &i  obtînt  le  congé  de 
fon  nouveau  parent ,  qu'il  fit  venir  chez 
lui,  dont  il  acheva  l'éducation  ^  &' qu'il 
mena  bientôt  après  k  Londres  ;  où  Rz-^ 
chard  ayant  prévenu  tout  le  inonde  en 
fa  faveur ,  obtint  par  le  crédit  du  Doc-* 
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teur  ,  une  place  auffi  honnête  que 
lucrative  aux  Indes  ;  d'oii ,  après  avoir 
fait  un  grand  mariage  &  une  grande 
fortune ,  étant  revenu  au  bout  de  douze 
ou  quinze  ans  en  Angleterre ,  avec  un 
$ls  &  une  fille  ,  il  iit  les  recherches 
néceflâtres  pour  cônflater  l'ancienne  no* 
bleflê  de  fa  famille ,  fut  en  confëquence 
remis  en  poflêffion  des  biens  confifquës 
fur  die  pendant  les  troubles  du  Royaume^ 
maria  fà  fille  au  fils  d'un  Miniftre  en 
faveur ,  &  fon  fils  à  celle  du  Comte  **\ 
doi  deicend  diredement  Je  Lord  ***, 
aAueUement  vivant. 
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LA  PRÉSENCE  DESPRIT. 


Anecdote  Efpagnollé. 

A. u  temfs  où  rhumaiae  folie, 
Êcoic  plus  noire  qu'aujourd'hui  ; 
Où  Thomme  ,  atroce  en  fa  manie  g 
Ne  croyott  aflfurer  fa  vie  , 
Qu'aux  dépens  de  celle  d'autruî  ^ 
Souvent ,  fur-touc  en  Italie  i 
Les  Tctes  d'une  Fadion , 
Par  intérêt  ou  par  crainte  inhumaine. 
De  génération  en  génération  » 
Léguoienc  leur  vengeance  &  leur  hAÎnCft 

De  Gudfei  &  de  Gibttint  *  , 

*  Il  y  a  différentes  opinions  fur  l'origine,  aînfi  quefuf 
la  dénomination  de  ces  deux  Faâions  fameufes ,  donf 
les  fureurs,  qui  commencèrent  vers  l'an  lazS  /fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  IX,  &  l'Empire  de  Frédéric  II, 
défolèrent  l'Italie  &  ^Allemagne  pendant  deux  ou  troit 
fiècles.  Voici  celle  et  Maimbourgt  dans  fon  Hiftoirt 
de  la  décadence  de  l'Empire  Romain ,  &  «^ui  cft  U 
plus  généralement  adoptée. 

«  Il  y  avoit  (dit-il)  fur  \ts  confins  de  IT Allemagne 
».  &  de  ricalie ,  vers  U  fource  du  Rhin  ^  dewc  Mai^ 


\ 
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f>eux  races,  dès  long-tems,  enECpagne  cabiies. 
Quoique  euffent  fait  leurs  Souverainj , 
N'en  ctoienc  pas  moins  ennemies  j 
Lorfqti'un  jeune  Gutlft  furpris 
Par  les  attraits  &  la  taille  divine 
D'une  channanteNGi2>c/ine , 
Pour  qui  Mars  eût  qainé  Cypris  , 
Loin  d'elle ,  en  frcmilTaiit ,  â  fuir  Te  décetimn^ 

Inutile  projet  l  car  déjà  trop  épris  ^ 

En  vain  fon  âme  fe  routine 

Contre  Tattrair  qui  la  domine  : 
^ûrde  (a  chute ,  en  vaii;!  il  veut  la  retarder; 


»  Tons  très-illudres  &  très-anciennes  -,  l'une  des  Hertrît 
»  de  Guihelins  ,  &  l'autre  des  Guelfes  d'Ardorfj  qui 
»  par  une  émulation  de  gloire  &  une  jaIouâ«  d'anibi* 
»  tion ,  étoient  prefque  toiijouFc  en  .quefelle  ,  &  eau- 
»  foient  fbuvênt  par  leurs  dilTentions  ,  un  grand  dé- 
»  fordre  dans  l'Empire.  Les  Eïnpereurs  Conrad  U 
»  Salique  ,  &  les  trois  Henris  Tes  fucceflèurs ,  étoienx 
»  de  la  première  Mai(bn  ;  &  la  lêconde  a  praduit  les 
»  Ducs  de  Jfavière  ^  fon  connus  foui  le  pom  de 
»  Guelfes, 

Ces  deux  Faâions  partagèrent  toute  l'Italie  depuis 
le  douzième  fîècle ,  entre  les  Papes  3c  les  Empereurs. 
Ceux  qui  tenoient  pour  les  derniers  croient  appelles 
Gibelins  ,  &  ceux  ^ui  fuivoient  le  pani  du  Pape , 
prenoîent  le  nom  de  Guelfes  j  qui  étoient  les  ennemis 
déclarés  de  la  M^ifQiii  de  Suabe ,  d'où  étoient  cet 
Empereurs, 
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Dâc-il  y  trouver  fa  mine, 

L* Amour  commande. .  .il  faut  céder i 

De  quel  front  cependant  proporcr  le  remède 

Aux  tourmcns  doAt  il  gémidbit , 
Au  révère  Tuteur  donc  Ton  fore  dépendoic  ! 

A  TAtchevêque  de  Tolède^ 
Ame  implacable ,  en  qui  contre  tout  Gibelin , 
Toujours  de  fes  ayeux  fermentoit  le  venin  ; 
Et  qui ,  par  ce  Neveu ,  fa  dernière  efpérance  » 
Croyoit  de  ùl  Maifon  rétablir  lapuiÛanceî** 

Cétoit  braver  la  foudre  !..  Et  malgré  lui  confiant , 
Viûime  de  la  crainte  &  du  trait  qui  le  blelTe  » 
Le  jeune  homme  vifiblemenc  , 
S*acheminoic  au  monument  *, 
Quand  l'Oncle ,  inftruit  de  fa  foibleftê  » 
Crut  ne  pouvoir  trop  promptemenc , 
Aux  vceux  que  formoit  Ta  tendrefTe  g 
Accorder  Ton  conCentement. 
Et  dès  là ,  tout  LeÛeur  devine , 
Quel  bonheur  goûu  notre  amant. 
Dans  les  bras  de  fa  Gibeline, 

»  Dormez  en  paix ,  pauvres  maris  ! 
a»  De  vos  exploits ,  vantez  ta  gloire  : 
a»  Goûtez  le  prix  d'une  viftoiro , 
M  Dont  Couvent  plus  d'un  autre  a  recueilli  les  fruits  ; 

U  ne  Te  doutoit  pas  ,  le  crédide  Fabrice , 
Que  celle  qu'il  croyoit  novice 
Au  jeu  d'Amour  qu'il  lui  montroît. 
Depuis  loiL^^Ecms  ^  fous  l'ombce  du  fecrcc^ 
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D'un  jeune  GibeOn  difcrec , 
En  avok  appris  Texcrcice  S 

Mais  Toacle ,  qyi  poînc  ne  dormoie, 
i  Car  la  haine ,  qm  toujours  veille 
De  l'onl ,  ainiî  que  4c  l'oreiile  > 
Sur  la  Gibel'mt  veilloii, .  » 
Maij  l'onde ,  informé  (  Dieu  ûlc  comme  ) 
El  très^pleinemenc  convaincu , 
liu'à  Madrid  £)n  pupile  ^coit  auffi  C . , , , 
Qu'un  autre  pouvoîc  T^e  à  Rome  , 

Regrectoîc  d'avoir  trop  vku. 
Tremblant ,  d'ailleun ,  que  Ton  antique  lUcf , 

Quoiqu'il  projette,  U  quoiqu'il  ûiTe, 
De  cet  hymen ,  objet  de  fon  chagrin  , 
Ne  r^prutât  qu'un  Gibelin  / 
le  Prélat»  fidèle  i  a  haine , 
Wlaat  de  prévenir  un  malheur  trop  certain, 

N'cpargnoit  rien  pourobcenir  enfin , 
Du  crime  de  ùl  Nièce  lae  preuve  certaine.     * 

C'eft  dam  ces  diTpo^cîonf , 
Quefc  rendant  un  beau  foir  chn  la  BLdnc, 

En  fa  qualité  d'Aumônier  5 
Pans  le  recoin  d'un  obfcur  efcaKer, 
Croyant  entrevoir  une  femme , 
Que  fembloit  avec  foin  cacher  un  Cavalier|| 
Le  Ponrife  s'approche  :  il  reconnoîtla  Dame; 
1^  bien  sûr  que  c'eft  elle ,  il  paflè.  en  fe  hitanc 
De  fqpnterau  Palais^ 

La  coupable ,  iexuan( 
S>*il  Y  parvenoîc  avant  elle» 
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Tout  ce  qu*eB  cet  inftant ,  de  cette  âme  cruelle  t 
Il  falloic  redouter  ! . .  Par  un  fecret  détour. 
Se  hâte ,  vole,  en  invoquant  l'Amour  ; 

Et  malgré  fa  frayeur  mortelle , 
(Grâce,  fans  doute  ,  à  ce  divin  appui  !  ) 
Gagne  l'antichambre  avant  lui. 

jyun  mai  fubît,  alors ,  en  prétextant  l'atteinte. 
Mettant  même  à  profit  fon  trop  d'émotion  , 

Par  plus  d'une  convulfion , 
RemplifTant  l'afTembléc  &  de  trouble  &  de  crainte , 
On  la  croyoit  au  moment  d'expirer  $ 

Quant,  voyant  l'Archevêque  entrer: 

a»  Ah,  Monfcigncurî  (  s'écria -t- elle) 

aa  Prê:e  i  voir  terminer  mes  jours , 

»  En  m'accordant  votre  fecours , 
•»  Préfervez>moi ,  du  moins ,  d'une  mort  éternelle  I 

A  cet  afpeéi  inattendu  j 
A  ce  propos ,  le  Prélat  conf|fidu , 

D'un  coup  d'ccil ,  perce  le  myftcre  î .  » 
Mais ,  comme  Prêtre  ,  il  eft  perdu 
Dans  l'etprit  indigné  de  ce  monde  éperdu  » 
S'il  ofe  refûfer  fon  Sacré  Mîniilère  ?  • . 
Sur  quoi ,  foudain ,  en  tombant  â  fes  pieds  , 
D'un  air  mourant ,  les  yeux  de  pleurs  baignés  , 
La  Dame  dit  ;  ce  Ecoutez-moi ,  mon  Père  !  •  • 
a»  Je  dis  de  quoi  vous  pouvez  m'accufer  : 
M  Je  fens ,  de  plus  ,  combien  je  dois  vous  craindre  ; 
m  Et  qu'au  filence  on  ne  peut  vous  contraindre  « 
w  A  moins  que  de  s'en  çonfefTer  ? . . 
H  Eh  bien.  Seigneur  ^  je  m'en  acquitte , 

*  »  ••  Avec 
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a»  Avec  franchife  ;  ea  vous  jurant  pourtant , 
*»  Qu'en  moi  vous  verrez  ,  dans  la  fuite  » 
m  Un  coeur  honnête  &  repentant  !  •  • 

Du  Confe^Teur ,  i  ce  langage , 
On  préfume  ,  i  peu  près ,  quel  Ak  le  (êntûnenu 

Mais  ce  que  je  fzis  davantage  » 

Ceft ,  qu*à  dater  de  ce  moment  « 

La  belle ,  auffi  tendre  que  fâge. 

N'eut  que  fon  mari  pour  amant; 
Et  que ,  bientôt ,  rongé  par  Ton  reffisotimenc  g 

Le  bon  Pcçlac  mourut  de  rage. 


Tome  IF', 
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MÉLANGES  HISTORIQUES. 


U- 


N  Ouvrage  qui  cft  encore  à  faire  ^ 
&L  qui  probablement  feroit  auffi  curieux 
qu^  piquant ,  c  efl;  celui  qui  traiteroic  de 
foriginede  pluiîeurs  Proverbes^  Adages 
&  comparaifons  vulgaires. 

On  dit  tous  les  jours  de  quelqu'un  qui 
fe  trouve  dans  l'embarras  d'un  choix  à 
faire  :  Il  en  ejl  de  lui  comme  de  V Ane  de 
Burïdan  ;  &  peu  de  perfonries  font  inf • 
iruîtes  de  Torigine  de  ce  diélon ,  ou ,  pour 
mieux  dire^  de  cett^  comparaifon.  La 
voici: 

Jean  Buridan  ,  né  à  Béthune ,  en, 
Artois  ^  vers  la  fin  du  treizième  fiècle , 
ReifteuT  de  rUnivêrfîté  de  Paris ,  & 
fameux  Dialej6Hcien  ,  fe  rendit  moins 
célèbre  par  fes  Commentaires  fur  Arif^ 
toH^  que  par  fon  fophifme  de  VAne. 
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Il  fuppofoit  tin  de  ces  animaux  ilupides  ^ 
également,  prefle  de  la  foif  iSc  de  la 
faim  ,  entre  une  mefure  d  avoine  &  un 
feau  d  eau  ,  faifant  une  égale  impreiHon 
fur  {es  organes.  Le  Do(5leur  demandoit 
enfuite  :  Que  fera  cet  Ane  ?  Si  ceux  qui 
vouloientbien  difcuter  avec  lui  cette  im- 
portante queftion^répondoient  :  Cet  Ane  y 
Monfieur  le  Docfteur,  ne  fera  pas  ajje:^^ 
Ane  pour  fe  laiffer  mourir.  Donc  (con- 
tinuoit-il)  ilfe  tournera  plutôt  d'un  côté 
que  de  Vautre  ?  donc  il  a  le  franc  arbitre? 
Ce  fophifme  embarrafla  les  plus 
grands  Perfonnages  de  fon  tems;  &  fon 
Ane  devint  fameux  parmi  ceux  de  fe« 
Ecoles. 

La  Diale<$Hque  de  Êuridan  lui  coûta 
cîier  :  comme  il  étoit  de  la  feéle  des 
Nominaux ,  il  fut  perfécuté  par  celle 
des  Réaux ,  &  obligé  de  fe  réfugier  en 
Allemagne ,  dans  le  quinzième  fiècle  , 
(pà  il  fut  (dit-on)  le  fondateur  deTUni- 
verfité  à&  Vienne. 

Dij 
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Kkhard  ly  dit  Cœur  de  Lion ,  Roi 
/d'Angleterre,  à  qui  un  Ecclëfiaftique 
recommandoit  de  fe  défaire  inceiîàm-i- 
nient  de  trois  méchantes  filles  qu'il  en^ 
Iretenoit ,  V Ambition  ,  V Avarice  &  la 
I^uxure.  Richard  fe  retourne  vers  fes 
Courtifans  :  «  Vous  avez  entendu  (leur 
»  dit-il)  ce  que  m'a  dit  cet  hypocrite?.» 
»  Eh  bien  /  pour  fuivre  fon  ^vis  :  je 
5^  donne  mon  ambition  aux  Templiers  ^ 
>^  mon.  avarice  au^  Moines  ^  &  ma 
»  luxure  aux  Prélats. 

Ce  Prince  étoit  brave ,  mais  féroce  ; 
ferme  ,  mais  opiniâtre  ;  paffionné  pour 
la  gloire  )  mais  jaloux  de  tous  ceux  qui 
pouvoient  la  lui  difputer. 

Ayant  appris  qu'il  y  avoîjt  un  tréfor 
dans  une  ville  du  Limoujîn ,  il  alla  Tatta^ 
quer ,  &  y  reçut  une  bleflure ,  dont  il 
mourut  en  xïf.9,  .âgé  de  quarante-deu? 
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Au  tems  oîr  le  cruel  Duc  ^Albé 
maflâcroit  les  Proteftans  des  Provinces^ 
Unies  ^  un  MemnonUe  ^  qui  auroit  été 
irûlé  vif,  s'il  eût  été  pris  ^  fuyant 
devant  un  Sergent  Efpagnol  qui  le  pour- 
fuivoit  y  a  voit  franchi  un  fofle  gelé,  fans 
que  la  glace  fe  fût  rompue ,  lorfque  Ce 
Sergent  la  vit  rompre  fous  fes  pieds , 
en  paflànt  après  lui.  C^  fanatique  s'étant* 
mis  à  crier  au  fecours ,  le  bon  Memno-^ 
nite  fut  aflez  charitable  pour  retourner 
fur  les  pas  ,  &  pour  Taider  à  fe  tirer  de 
ce  précipice; 

Ne  croiroit-oh  pas ,  après  ce  trait  de 
générofité ,  que  TEfpagnol  reconnoif- 
fant ,  dût  au  moins  laifler  échapper  ce 
pauvre  homme  ?  Point  du  tout  :  il  ne 
fut  pas  fitot  hors  de  danger ,  qu  il  traîna 
le  Memnonite  en  prifon ,  d'où  il  ne  forrit 
que  pour  aller  à  Téchafaud. 

Quantum  Religio  !  &c.' 

Diif 
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On  admire  -ce  que  fit  Alexandre 
le  Grand  ^  à  qui  Ton  avoit  écrit  que 
{on  Médecin  vouloit  Fempoifonner 
dans  un  remède  que  ce  héros  alloit 
prendre  ;  &  qui ,  en  avalant  le  breu- 
Tage ,  lui  donna  a  lire  la  lettre  qui 
lui  donnoit  cet  avis.  Le  flegme  que  6c 
pàroître  le  Duc  de  Guife  dans  une  occa^ 
fion  toute  femblable ,  égale  affez  celui 
à'Aléxandrç.  Dans  les  troubles  deJVii- 
pics  ,  où  ce  Prince  commandoit  ^  un 
homme  fut  plus  quefoupçonné  de  vou-* 
loir  1  empoifonner  ;  il  alloit  être  mis  en 
pièces  par  la  populace  ,  lorfque  le 
Prince  courut  au  quartier  de  TOfficier. 
accufé  )  lui  demanda  du  pain ,  du  vin  « 
des  confitures  ;  puis  mangea  &  but  avec 
lui  devant  tout  le  monde ,  pour  con- 
vaincre laflemblée  par  ce  procède ,  que 
c  étoit  à  tort  qu'on  avoit  accufé  cet  Offi- 
cier :  qui  depuis  lui  fut  très-fidellement 
attafhé* 
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Un  Cordonnier  defirant  d'avoir  fou 
portrait  de  la  main  à^Apelle  y  crai- 
gnoit  fort  que  cet  artifte  ne  le,  refusât» 
Mais  tout  Cordonnier  qu*il  ëioit,  le 
Peintre  ayant  appris  que  cet  homme 
excelloit  dans  fan  métier  ,  ne  de'dajgna 
pas  de  le  fatisfaire.  Le  portrait  fini  j  cet 
artifan  ayant  trouvé  quelque  défaut  dans 
la  chauflure  ;  Aptlle  écouta  fes  raifons  , 
s'y  rendit ,  &  corrigea  ce  qu'il  y  avoit 
de  défectueux.  Mais  le  critique  s'étant 
avifé  de  cenfurer  la  jambe  :  Oh  l  mon 
ami  (lui  dît  le  Peintre)  pour  le  coup 
vous  vous  oublie^  l  ceci  paffe  vos  conr' 
naiffances. 

Que  de  gens  reflemblent  à  ce  Cor- 
donnier ! 

On  trouve  dans  un  Jlecueil  des  Poé- 
lîes  d'un  Archidiacre  à' Oxford  y  qui 

Div 
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vivoit  dans  le  quatorzième  fiècle,  1^ 
quatre  vers  fuivans  : 

Mlhl  ejl  propofitum  in  Tahemâ  moru 
Vlnumfit  appojîcum  morlentes  ori. 
Ut  dicant ,  cûm  venerint ,  Angelorum  Chori  i 
Z>eusjîc  prapitius  hiiiç  Potatori  l 

L'infortutié  Henri ,  Marëchal-Duc  de 
'Montmorenci ,  décapité  à  Touloufe ,  à 
Tâge  de  37  ans ,  Thomme  de  France  le 
mieux  fait ,  le  plus  aimable  ,  le  plus 
brave  &  le  plus  magnifique,  avoit  été 
dangereufement  blefle  près  de  Tîle  de 
Rhé  y  qu'il  venoit  de  reprendre  fur  les 
Anglais.  Sa  femme  ,  qui  laimoit  paf- 
fionnément,  part  de  Paris  ;.  après  avoir 
courru  jour  &  nuit,  arrive,  s'enferme 
avec  lui  ,  &  ne  le  quitte  pas  pendant 
toute  fa  maladie  ,  fans  permettre  que 
qui  que  ce  fût ,  excepté  les  Chirur- 
giens, approchât  de  Tappartement  du 
malade. 
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Arrive  la  ComtefTe  Z>  *  ♦  * ,  fa  parente 
&  fon  amie  ;  qui  ayant  appris  que  le  Duc 
etoit  à  peu  près  hors  de  danger ,  force 
la  porte ,  &  dit ,  en  entrant  à  la  Du- 
cheffe  ;  «  Eh  quoi ,  mon  amie  !  votre 
y  époux  eft  (dit-on  fauve  )  &  vous  ge-^ 
»  xniflèz  encore  ? 

Héffis  !  (  re'pondit  la  tendre  époufe) 
il  parle  déjà  de  retourner  à  Varmter.. 

On  remarque  aflez  fouvent  dans  la. 
vie  des  plus  grands  hommes ,  des  traits 
de  foiblefle  qui ,  bien  qu'ils  nous  e'tort- 
nent ,  ne  nous  déplaifent  pourtant  pas 
autant  qu'ils  fembleroîent  devoir  le  faire  ,. 
fur-tout  en  partant  de  la  haute  ide'e  que 
leur  nom  ,  &  leur  caraélère  eonnu^^ 
avoient  droit  de  nous  infpirer. 

D'où  vient  cela,  dira- 1- on  ?• .  .Ne 
feroit-ce  pas  que  ces  mêmes  foiblefles-,, 
en  les  rapprochant  un  peu  de  nous ,. 
confolent  tacitement  notre  amour^-pro*- 

Dv 
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'  pre  de  cette  extrême  fupërîorîté ,  qui 
jufques-lk  n'avoit  produit  qu  un  fenti-* 
ment  d'admiration,  lequel,  bien  que 
iîncère ,  nen  eft  pas  moins  (  ofons  le 
dire)  un  peu  humiliant  pour  bien  plus 
de  gens  qu'on  ne  penfe  ! 

Quoi  qu'il  en  foit  >  on  trouve  un 
exemple  de  cette  efpèce  dans^  la  vife 
d'un  de  nos  Héros  Français ,  (  c'eft-à- 
dire,  de  ce  même  Henri  de  Montma^ 
rend)  dont  le  courage  intre'pide  nous 
difpofoit  d'autant  moins  à  l'imaginer 
fufceptible ,  qu'il  eft  plus  fait  pour  fur- 
prendre  le  Leéleur. 

«  Le  fiège  de  Privas  (  dit  FHiftorien 
j>  de  ce  Prince  *  )  fut  remarquable  par 
y  la  perte  de  quelques  perfonnes  de 
^  commandement  :  *deux  Maréchaux 
V>  de  camp  y  moururent ,  k  favoir  le 
>  Marquis  à'Uxelles  ,  d'une  blelTurç 

'♦  Vucnos,  pages  175  6  17^,  deredition 
mi'iZy  Paris i  1 6ÇSn 


INTÉRfiSSANTES.  S} 
9f  qu'il  reçut  aux  approches  ,  &  le 
»  Marquis  de  Portes ,  d'une  xnoufque^ 
J0  tade  à  la  tête.  Le  jour  même  qui! 
»  fut  tué ,  il  devoit  être  fait  Marchai 
p  de  France ,  &c. 

»  Environ  le  moment  de  fa  œort^ 
3^  le  Duc  de  Montmorenci ,  qui  dormoit 
#  dans  fa  tente ,  fut  éveillé  par  une 
y  voix  femblable  k  celle  du  Marquis^ 

>  qui  lui  difoit ,  triftement  ,  adieu. 
3>  L'amour  qu'il  avoit  pour  une  per- 
5>  fonne  qui  lui  étoit  fi  proche ,  fit  qu'il 
y  attribua  l'illufion  de  ce  fonge  à  la' 
3t.  force  de  fon  imagination  ;  &  le  tra- 

>  vâïl  de  la  nuit   qu'il   avoit  paifée  ^ 

>  félon  fa  coutume,  dans  les  tranchées, 
y  fut  caufe. qu'il  fe  rendormit  fans  au- 

>  cune  crainte.  Mais  la  même  voix 
"»'  qui  avoit  troublé  fon  fommeil ,  Tin- 
^  terrompit   encore   un   coup  ;    &  le 

>  fantôme ,  qu'il  n'avoit  vu  qu'en  dor-r 
y  mant ,  le  contraignit  de  s'éveillejç  de 
j^  nouveau ,  &  d'ouïr  diftinélement  les 
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»  mêmes  mots  qu  il  avoit  prononces , 
»  &  qu'il  répéta  avant  que  de  difpa-, 

>  roître.  Le  Duc,  alors,  fe  reflbuvint 
»  qaun  jour  qu'ils  entendoient  difcou- 
»  rir  le  Philofophe  Pitarc,  fur  la  fepâ- 
y  ration  de  Tâme  d*avec  le  corps,  ils 
3^  s  etoient  promis  de  fe  dire  adieu  l'un 
»  à  l'autre  ,  û  le  premier  qui  vicndrmt 
y  à  mourir  en  avoit  la  permiflîon.  Sur 

>  quoi  ne  pouvant  s'empêcher  de  crain- 
5^  dre  la  vérité  de  cet  avertiflement , 

>  il  envoya  promptement  un  de  fes 
y  domeftiques  au  quartier  du  Marquis , 
»  qui  étoit  aflez  éloigné  du  fien.  Mais 
y  avant  que  fon  homme  fût  de  retour  , 
y  on  vint  le  quérir  ,  de  la  part  du  Roi , 
»  qui  lui  fit  dire  par  des  perfonnes 
y  propres  ï  le  confoler  ,  l'infortune 
y  qu'il  avoit  appréhendée. 

»  Je  laifle  (continue  l'Hiftorien)  à 
y  difputer  aux  doéles  fur  la  raifon  de 
3>  cet  événement ,  que  j'ai  ouï  pluiîeurs 
y  fois  réciter  au  Duc  àe  Màntmorenck^ 
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9  &  dont  j'ai  cru  que  la  merveille  & 
»  h  vëritë,  ëtoient  également  dignes 
w  d'être  rapportées^ 

Le  Baron  des  Adrets  (  François  de 
Beaumont)  û  connu  dans  THiftoire  de 
nos  guerres  de  Religion ,  par  fes  énormes 
cruautés,  tant  contre  les  Catholiqpes, 
que  contre  les  Calviniftes ,  dans  le  parti 
defquels  il  fervit  alternativement ,  dont 
lame  atroce  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais 
&it  grâce  à  un  ennemi ,  qu'à  un  Sol- 
dat qui  l'avoit  fait  rire*;  ce  monftre 

'^  On  (ait  qu'après  avoir  pris  Pierrelate  8c 
JHent^briJfàn ,  il  avoit  condamné  les  prifbn- 
niers  de  guerre  à  (auter  du  haut  des^  tours 
fur  les  piques  de  fes  (bldats  ;  &  qu'ayant  re- 
proché â  Tun  de  ces  malheureux  de  s'être 
déjà  pré  fente  deuxfoi^y  fans  avoir  ofé  faire 
le  faut  :  Fûrhleu  l  M.  h  Baron  (  lui  dit  Je 
ibldat)  tout  hraw  que  vous  ins^^je  vous  U 
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enfin  ;  plus  qu  octogénaire ,  &  retîré  ^ 
comme  jadis  le  barbare  SyUa ,  dans  fa 
Province  ,  fe  promenoir  un  jour,  feul, 
&  très-fimplement  mis ,  dans  un  grand 
chemin ,  n'ayant  pour  toute  arme  dé- 
fenfîve  qu'un  bâton ,  lorfqu'un  Ambaflâ- 
deur  de  Savoie  ^  qui  venoit  à  Grenoble  ^ 
le  rencontra. 

Cet  Ambailadeur,  qui  le  connoiï^ 
foit ,  s  arrêta  ,  mit  pied  à  terre  pour  le 
*  falucr  &  lui  demander  de  fes  nouvelles  r 
«  Je  n* ai  rien  à  vous  dire ,  réporidit , 
froidement ,  des  Adrets  ,  «  finon  ,  que 
y  vous  rapportiez  à  votre  Maître,  que 
y  vous  avez  trouvé  le  Baron  des  Adrets^ 
y  fon  très-humble  ferviteur ,  dans  ua 

Il  I  ■ I   I     ■  I      11,1.    .  I .        ■ 

donne  en  trois.  Réponfe  qui  le  fit  rire  &  (auva 
la  vie  au  (bldat. 

UAmiral  de  Colîgny  dlfoit  de  ce  Baron  , 

qui  en   effet  étoit  très  -  brave ,  qui  fàvoit  8c 

fai(bit  bien  la  guerre  :  Qu'il  falloit  fe  fervlr 

de  lui  ^  comme  d'an  lion  furieux  ,  &  que  fts 

Services  dévoient  faire  pajjif  fes  cruautés. 
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>  grand  ckemitt ,  avec  un  bâton  blanc 
]r  à  la  main ,  &  fan«  ëpée  ;  &  que  per* 
3^  fonne  ne  lui  dit  rien. 

L'un  de  fes  fils  fe  troura  enveloppé 
dans  le  mafTacre  de  hSaim^Barthelemy. 
B  avoir  été  Page  du  Roi  »  qui  lui  avoit 
un  jour  ordonné  d^aller  appeller  fo» 
Chancelier.  A  quoi  ce  Magiftrat ,  qui 
ëtoità  table,  lui  ayant  répondu ,  qu'après 
avoir  dîné ,  il  iroit  recevoir  les  ordres 
de  Sa  Majefté  :  4i  Comment  !  (  lui  dit 
»  h  Page  }  ofe«-vou5  retarder  d'un  mo- 
!^  ment  y  lorfque  le  Roi  commande  ?.  • 
»  Vite  ',  qu'on  marche  fans  délai  !  Sur 
quoi  il  prit  l'un  des  coins  de  la  nappe, 
&  jetta  tout  le  dîner  par  terre. 

L'hift'oire  rapportée  à  Charles  IX  par 
le  Chancelier ,  ce  Prince  n'en  fit  que 
rire,  en  difant  quil  voyoit  par  ce  trait, 
^ue  le  fils  ferait  tout  aufji  emporté  & 
auffi  violent  que  le  père. 

Ce  méchant  homme  ,  fi  Ton  en  croit 
les  Mémoires  de  fon  tems ,  pourrendrie 
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fes  enfans  auffi  cruels  que  lui ,  les  forçav 
un  jour,  de  fe  baigner  dans  le  fang  des 
Catholiques ,  dont  il  venoit  de  faire  une 
boucherie ,  après  un  avantage  remporté 
&r  eux. 

Et  cet  hoinme  ëtoît  Français  !  r  «-Mais» 
auiE,  dans  quel  tems  vi voit-il  l 


Le  Comédien  -  Auteur ,  Dancoiirtj, 
cTemandoit  quelquefois,  fur  fes  Pièces^ 
Ife  fentiment  de  fa  fille  Mimi'^\  ç^viï 
jeune  encore ,  joîgnoit  à  un  goût  fur ,  des 
connoiflknces  que  1  expérience  feulô 
peut  donner.  Quand  il  ne  réuflîflbit  pas^ 
conduit  parles  amis  de  fa  femme,  qui 
craignoit  fa  mauvaife  humeur ,  il  alloit 
avec  eux  chez  Ckéret  y  fameux  mar^ 
chand  de  vin  ,  à  Tenfeigne  de  la*  Corne-^ 
mufey  noyer  fon  chagrin  dans fon  verre; 

*  MimiDancoun  y  célèbre  par  lès  grâce*, 
de  fon  eC^nt  &  de  Ik  figure^ 
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&  Chéret  le  voyait  fouvent.  Un  jour 
qu'on  repétoit  une  de  fes  Pièces  : 
€  Mimi  (dit-il  à  fa  fille)  que  p|^fes-tu 
>  de  ceci  ?• .  Ah ,  mon  papa  !  (répon- 
dit-elle) vous  ire:^ouperà  la  Corncmufe. 

'^^^ 

La  bravoure  n  eft  pas  toujours  le  par* 
tage  des  Gens  de  Lettres  ;  à  remonter 
.du  plus  chét if  Ecrivain  jufquau  Cliantre 
du  Pieux  Enée ,  on  en  trouvera  peu  qui 
fe  foient  avîfés  d*aller  chercher  la  gloire 
jufques  dans  les  combats  :  témoin  un 
grand  Poëte  de  nos  jours ,  que  la  curio- 
fité  avoit  conduit  au  fiège  de  Philips-^ 
bourg.  «  M.  de  Voltaire  (lui  dil  le  Ma-» 
réchal  de  Barn^ick}  «  vous  viendrt:^^ 
^  fans  doute ,  avec  nous  ,  voir  la  tran-* 
3^  chée  f'-^Nenni ,  M.  le  Maréchal!  je 
me  charge  du  foin  de  chanter  vos  exploits  y 
fans  avoir  Vambition  de  les  partager^ 

La  Thorilliere  le  père,  joiioit  un  jour 
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le  rôle  de  Mercure  dans  Ampîiitrîon. 
Au  moment  que ,  prêt  a  fendre  les  airs, 
il  diimt  au  pauvre  So(ie  : 

.    Je  te  donne,  3  préfènt ,  congé  SètrtSofiei 
Je  fuis  las  de  porter  un.  vifage  C\  laid  ; 
Et  je  vais  dans  les  CI^ux ,  avec  de  l'Ambroifie^ 
M'en  débarbouiller  tout-à-fait. 

Le  reflbrt  joue;  &  la  Thôrillière y  qui 
ctoit  attaché  à  contre  fens,.  fe  trouve 

'.  enlevé  par  les  pieds ,  la  tête  en  bas. 

La  nouveauté  de  ce  fpecîlacle ,  excite . 
les  ris  de  raflèmblée»  Le  patient  jettoit 
les  hauts -cris;  &  les  fpeélateurs ,  qui 
les  croyoient  un   la:^:(i  de   (a  façon  y 
riant  d  autant  ,  admiroient  le  naturel 

'avec  lequel  ce  grand  Comédien  favoit 
rendre  les  contorfions  d'un  homme, 
dont  la  vie  ne  tient ,  pour  ainfi  dire  , 
qu  a  un  ûL  Le  défafîreux  Mercure  y  qui 
enrageoit  de  tout  fon  cœur ,  le  témoi- 
gnoit  par  des  mots  dont  on  lui  pardon- 
noit  la  groffière  énergie  ^  en"  faveur  de 
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la  nëceffitè'  d'exprimer  toute  fon  agita- 
tion. Il  difparoît  enfin ,  &  va  diiliper 
fes  craintes  chez  un  de  fes  meilleurs 
amis ,  c'eft-à-dire ,  chee  le  Cabaretier 
le  plus  Yoifin. 

'^^^ 

Le  Maréchal  de  Fillars  ,  \  Tiflue  de 
rOpéra de*** y remercioit  de  fon  mieux 
Mademoifelle  ***  ^  qui  venoit  de  jouer 
le  rôle  de  la  Vicîloire ,  &  qui  en  confia 
quence  lui  avoit  préfenté  une  couronne. 
Le  Marquis  de***  entre  tout-à-coup 
dans  la  loge  ,  apparemment  mal  -  fer- 
mée ,  de  rAiftrice  ^  il  voit  le  Maréchal, 
&  demeure  pétrifié.  «  Eh  quoi  !  Mar- 

>  quis  (lui  dit,  fans  fe  déranger,  le 
héros)  «  étes-vous  étonné  de  voir  Villars 

>  dans  les  bras  de  la  Vidoire  l 

Malherbe  &  Racan ,  étant  un  jour 
chez  la  Docheflê  de  BeUegarde  y  ils  tra- 
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vaillèrent  tous  les  trois  h  la  compofîtioint 
d'une  chanfon,  dont  l'idée  leur  avoît 
paru  plaifante  ^  6c  dont  voici  le  premier 
couplet  ; 

Qu'autres  que  vous  (oîent  défîrees  y 
Qu'autres  cjue  voUs  (oient  adorées». 
Cela  fe  peut  facilement, 
^       Mais  qu'il  foit  des  Beautés  pareilles  ^ 
A  vous ,  Merveille  des  Merveilles  , 
Cela  ne  Ce  peut  nullement» , 

Les  deux  Auteurs  en  firent  tout 
rhonneur  à  la  Dame  ;  l'on  en  rit  beau- 
coup ,  &  les  chofes  en  relièrent  là^ 

Cependant ,  comme  la  chanfon  cou* 
TUt  bientôt  fous  le  nom  de  Malherbe 
feul,  un  nommé  Bertelot  savifa,  aflcz 
mal-à-propos  pour  lui,  d  en  faire  la  pa-. 
rodie  fuivante ,  &  à  laquelle  Malherbe 
fut  très-fenfible  : 

Avoir  le  cœur  tout  plein  de  fiâmes , 
Et  faire  les  doux  yeux  aux  Darnes-^ 
Cela  fe  peut  facilement* 


INTÉRESSANTES.         9| 

Mais  de  pouvoir,  en  (a  vieilleffe^ 
Jouir  d'une  belle  Maîtreffe^ 
>Cpia  t^  fe  peut  xiuUemenu 

•^.^ 

Dire  par-tout  qu'on  eft  habile  , 
Et  reprendre  Homère  &  Fir^lt^ 
Cela  fê  peut  facilement. 
Mais  bien  qu'il  foit  d'avis  contraire  ^ 
De  croire  qu'il  puifTe  mieux  fair^  , 
Cel^  ne  (è  peut  nullement. 

Exalter  en  tous  lieux  (à  race  * , 
Plus  que  celle  des  Rois  de  Thract^ 
Cela  fe  peut  facilement* 
Mais  que  pour  fts  armes  d'Hermine  ^ 
Jl  en  ait  bien  meilleure  mine, 
Cela  ne  fe  peut  nullement* . 

«^^^^ 

Etre  fîx  ans  â  faire  une  Ode  , 

^  II  étoît  de  l'iliuftre  de  ancienne  Maifon  de  Mal- 
herbe  de  Saint' Ai^an  ^  ^ui  a  poccé  les  armes  en 
Aagla«B6  ious  Guillaume  Robert ,  Duc  de  Normandie. 
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Et  faire  des  loîx  à  (a  mode  , 
Cela  Ce  pent  facilement* 
Mais  qu'il  nous  charme  les  oreilles^ 
Par  ÙL  Merveille  des  Merveilles , 
Cela  ne  fe  peut  nullement. 

Pour  réponfe  à  l'honnêteté  de  ce 
procédé^  Malherbe  fit  donner  des  coups 
de  bâton  au  Parodifte ,  qui  les  reçuï 
avec  docilité. 

Ce  remède ,  quand  on  l^pplique  , 
Mille  fois  mieux  qu'une  réplique  , 
Range  la  rime  â  la  railbn» 

II  y  a  dans  rHôpitjft  des  încurahles  ^ 
des  appartemens  très-commodes  qu'on 
loue  à  des  perfonnes  au-deffus  du  com- 
mun ,  qui  y  prennent  leur  logement. 

Un  Duc*  qui  avoit  ruiné  fa  fanté,  & 
même  un  peu  fa  bourfe,  par  Tabus  trop 
fréquent  quil  en  avoit  fait  y  s'y  étoit 

*  Le  Duc  de  Vantadour» 
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retiré ,  dans  la  double  efpe'rance  de  s  y 
refaire ,  &  n'y  réuffiffoit  pas  trop. 

La  Duchefle  fa  femme ,  étoit  attachée 
as  Roi ,  en  qualité  de  Gouvernante ,  & 
TÎvoit  k  la  Cour. 

Lorfque  ce  Prince  eut  atteint  Tâge 
auquel  il  deroit  être  confié  aux  ibins 
d'un  Gouverneur,  la  Duchefle  remit 
fon  emploi  au  Maréchal  de  Vdltroi. 

Le  même  jour ,  comme  le  Duc  for- 
toit  de  la  Meffe  ,  un  pauvre ,  aflcz  bien 
mis  ,  lui  ayant  demandé  Taumône  : 
«  Parbleu  !  (lui  dit-il ,  mon  ami,  )  tu 

>  prends  bien  ton  tems«  Ma  femme  eft 
»  aujourd'hui  fortie  de  condition  ;  &  tu 
»  me  vois  à  THôpital?..  Adrefle-toi 

>  mieux ,  je  t*en  prie  !  » 

Il  fe  commettoit  à  Madrid  une  infi- 
nité d'abus  dans  la  perception  des  droits 
t  d'Entrée  :  les  Marchands  faifoient  paflêr 
leurs  ballots  fous  le  nom  des  principaux 


Seigneurs^  avec  les  OiEciers  defquels 
ils  s  arrangeoient.  Philippe  f^^  averti 
de  ce  défordre ,  fit  un  Edit ,  par  lequel 
.  il  étoit  expreflement  défendu  aux  Com- 
mis de  rien  laiâer  pafler  fans  être  vîfité 
par  eux. 

Le  fils  d'un  des  plus  puîflans  Sei- 
gneurs de  la  Cour ,  comptant  cet  Edit 
pour  rien  ,  entreprit  de  faire  -  entrer 
quelques  balots  fans  vifite  ;  fur  quoi  le 
Commis  tenant  ferme ,  en  alle'guant  les 
ordres  du  Roi ,  fut  tué  par  le  jeune 
homme. 

Le  Monarque  informe  du  fait ,  dans 
Tinftant  même,  fit  appeller  le  père, 
qu'il  favoit  être  dans  l'anti-chamKre ,  lui 
conta  laventure  fans  nommer  le  cou- 
pable ,  &  lui  demanda  fon  avis  fur  la 
peine  qu'il  devoît  lui  infliger.  La  mort  ^ 
Sire,  (répondit  le  Duc)  Il  faut  un  exeni'^ 
pie ^  fans  quoi* .  •  «  Vous  ignorez,  fans 
i>  doute  (  dit  le  Prince  ,  en  l'interrom- 
pant )  4k  quel  eft  celui  dont  vous  pro- 
noncez 
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»  noncez  la  Sentence  ?.  .Si  c  e'ioit  voire 

j>  fils?.»  dujfe  être  moi-même ^  Sire  ^ 

(réplique  le  père,  en  fanglotrsnt)^^ 

Tz'oi  rien  dit  que  de  jufle  ^  ^  ne  chan- 

gerois  point  d'avis.  «  Eh  bien  ,  (reprit  • 

le  Roi)  « puifque  vous  avez  jugé  en  Roi, 

>  c*eft  à  moi  de  juger  en  père.  Votre 

»  fils  eft  jeune  &  a  befoin  de  grâce.  Je 

»  la  lui  donne.  Dédommagez  la  famille 

»  de  rhomme    qu'il  a   tué  ;  &  qu'il 

»  voyage  pendant  quelques  années ,  [uf- 

3>  qu  a  ce  qu'il  ait  appris  à  refpedër  les 

»  loix  de  fon  pays.  » 

Un  Duc  de  Nevers  avoit  fait  rudc-i 
ment  fouetter  un  Page ,  q'ui  n'étoit  plus' 
un  enfant ,  pour  une  légère  faute ,  qu*il 
proteftoit  n'avoir  pas  commife.  Ce  jeune 
homme ,  indigné  d'un  pareil  traitement , 
quitta  fon  fervice  ,  alla  paflef  cinq  ou 
fix  ans  en  Italie ,  &  revint  en  France. 
Après  avoir  cherché  loccafion  de 
Tome  IF.  E\ 
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i^ncontrer  le  Duc  feul,-  il  la  trouva  ^ 
h  faifit  un  jour ,  à  la  ch^iTe  ,  &  \\n  de-» 
manda  s'il  le  reconnoiflbit  ?..  «  Je  fuis. 
(poui'fuiviNil ,  en  voyant  Tembarras  de 
.  ee  Seigrieur,)  «  je  fuis  un  t^el ,  que  vous 
5>  fîtes ,  il  y  a. quelques  années ,  û  cruel- 
)^  lement  &fi  injuftement   fûftiger^. 
^  lorfque  j'étois  votre  Page.  »  A  ces 
mots  ^  prenant  le  Duc  par  1^  bafque  du 
.  jufte-au-cprps ,  il  la  perça  deux  pu  trois 
fois  ^avcc  un  poigçiard  ,  ea  lui  difant  ; 
«  Vous  voyez  bien  q^ie   je  pourrois 
»  vous  percier  le  Gorp5^  auj(S  aife/xien|: 
j»  que  l'habit  ?  je  m'en  abftiens ,  parce 
»  que  j'ai    mangé  votre   pain.    Mais 
»  apprenez  à  traiter  les  G^nti^homn^es 
»  avec  plus  de  ménagement^» 

A  peine  eut-il  achevé^ces  mots ,  qu';J 
fe  retira ,  au  grand  galop  ,  en  laiflant  Je 
Duc  auffi  effrayé  qiie  confterné  4*un.Ç  fî 
vive  leçon. 
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Antoine  de  Léve^  entretenant  un  jour 
Charles-Quint  fur  ]^  Affaires  d'Italie , 
lui  confeilloit  de  fe  défaire  fucceifive- 
ment  de  plu/ieuh  Princes  de  ce  pays , 
&  de  s'emparer  de  leurs  Etats.  «  Et 
5>  lame  ?  (  répondit  l'Empereur)  «  Bon , 
j>  1  ame  !  (  repartît  Lève  )  Votre  Majefté 
5>  en  doit-elle  avoir  une  ?.  .En  ce  cas , 
y  qu'elle  rencmce  à  TEmpire.  j^ 

Ceft  dommage  que  Charles  ^Qui^ 
n'ait  pas  toi^ours  eu  tant  d'attention  pour 
fon  âme  :  par  exemple  ^  dans  Tacquifi^ 
tion  du  Milanais ,  au  préjudice  de  Fran- 
fois  Premier;  dans  l'ufurpation  de  PUù-' 
fonce;  dans  Taflaffinat  de  Pierre-^Louis y 
Duc  de  Parme,  dont  il  ne  fe  lava  jamais 
bien  >  dans  la  prife  de  Rome  ,  qu'il  fit 
faccager  par  des  troupes  Luthériennes  ; 
dans  le  fiége  du  Château  Saint-Ange , 
où  il  tenoit  le  Pape  enfermé ,  pendant 
qu'il  faifoit  expofer  le  Saint-Sacrement 


L. 
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<lans  les  Eglifes  d'Efpagne ,  &  ordonnoit 
les  Prières  de  quarante  heures  dans  tous 
fes  États ,  pour  demander  à  Dieu  la  dé- 
livrance du  Salnt-jj^re  y  &c.  &c, 

^^^^ 

L'Auteur  des  Caufes  Célèbres  y  a  in- 
féré le  Procès  qu'eut  le  f amenx  Le  Nohlc 
contre  TEpiciJJr  ^  avec  la  femme  duquel 
il  avoit  €u  une  intrigue  amoureufe.  La 
partie  n  étoit  pas  égaie  :  l'Epicier  fe  rui-. 
jioit  en  écritur-cs.  Le  Nohle  cornpoCoit 
les  Tiennes ,  &  les  veitdoit  bien  cher  à 
un  Libraire,  Les  Rieurs,  rarement  diC- 
pofés  en  faveur  d'un  pauvre  mari  qui  fe 
plaint ,  étoient  tous  pour  le  Le  Noble\  qui 
les  réjouiffoit  par  fe&  Fa^ums^-  Il  fut 
pourtant  banni  de  Paris  ;  mais  il  s  y  tînt' 
feulement  un  peu  plus  caché  qu'il  ne 
faifoit  avant  rArrêt. 

Ilcompoià,  à  l'occafion  de  ce  ban- 
niflement ,  les  vers  fuivaris  ,  qui  n  ont 
€Xé  imprimés ,  ni  dans  fes  Ouvrages  ^ 


r  N  T  É  RES  San  rE  s.     loi 
ni  dans  aucun  Recueil  que  nous  fâchions r 

Quel  affreux  dérert  fçras-cu  , 
Pauvre  Paris  !  Tu  vas  devenir  Rome, 
Si  Thémiê  fie  tet  murs  bannit  totic  g^lai^r  homme  ». 
De»  qu*il  aura  fait  un  C .  •  • 

Grafi  Js  Porteurs  de  bonnets  â  cornes  » 

A  ce  zèle  métrez'  des  bornes , 
Ou  vous  dépeuplerez  cette  4ugyfte  Cité. 
ConfuUtfz  Tin^^  de  TEpt  6^  M  Maître: 
Puniffez  qui  détruit ,  protégez  qui  £iic  xuitre 

Des  iujeis  i  Sa  Majefttv' 

Mai»  ^e  voit  d^)â  vi<]ic  la  cempjke,: . 
Cbacua  craint  pour  Ion  «teEsrï  ^ 

Es  Ton  dit,  qu'en  jugeant,  vous  vous  frottiez,  la  têcç 
Contre  celle  de  l'Epicier» 

Qnelque  illuftres  qu'aient  été:  nos 
ayeux  ,.on  ne  peut  guèfès  ft  flatter  que 
leurs  vertus  aient  toujours  pafle  de 
père  en  fils ,  fans  quelque  flétriflure 
plus  ou  moins  remarquée.  L'Empereur 
Charles- Quint  ne  put  s'empêcher  de 

E  iij 
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rougir ,  lorfqu'arrîvaixt  un  jour  à  JVw- 
remberg  ,  &  jettant  les  yeux  fur  le  fron- 
ton dune  cheminée  du  fallon  d'un 
appartement  qu'on  avoit  préparé  pour 
lui ,  il  y  lut  les  vers  fuivans  : 

Qui  peut  dire  que  dans  (à  tac«  » 
Il  ne  fiit  Larron  ,  ni  Catin|,] 
A  droit  d*efifkcer  ce  quatrain  y 
Et  d'en  mettre  un  à  la  place* 

Il  fentit  ,  probablement ,  que  ceci 
pouvoit  avoir  trait  à  une  femme  du  plus 
haut  rang  ^  qui  lui  appartenoit  de  très-^ 
prè$ ,  &  que  Ton  prëtendoit  être  la  vraie 
mère  de  Don  Juan  d* Autriche;  ^  fils 
naturel  de  ce  Monarque ,  &  non  pas  CVfc- 
t/fl^ine  Bloemberg^  qui  n'avoit ,  dit-on  y 
fait  que  prêter  fon  nom  pour  couvrir  cet 
important  &  très-fcandaleux  rayftère^ 

On  fait  quelle  ëtoit  l'opulence  de  la 
ville  à' Anvers ,  avant  1  etabliffement  de 


ï  N  T  É  R  E  s  s  ;k  «  T  E  s.  '  ÎO^ 
la  Republique  de  Hollande  &  là  ferme»- 
Ture  deYEjcauù^  au  moyeit duquel  cette 
ville  ëtoit  devenue  remrepèt  du  conv- 
raerce  de  T univers. 

Un  fameux  Négociant  de*  cette  ville , 
nomnié  Jean  Dacns  ^  &  qui  devok  en 
partie  fon  immenfe  fortune^iut  bontôs 
qu'avoit  eu  pour  lui  Charles-Quint  ^  lui 
avoit  donné  des  niarques  de  fa  fecon- 
noiâance  5  en  lui  prêtani  quelqtle^  milr 
lions  dans  un  morlient  où  les  finances 
de  ce  Monarque  ne  pouvoient  fuffire  à 
quelque  entreprife  auili  confidérable 
qu'importante. 

Ce  bon  Négociant ,  après  unelcrngue 
abfence  de  l'Empereur ,  le  voyant  de 
retour  \  Anvers  y  va  faluer  Sa  Mayefté 
Impériale,  &  la-.fupplie  de  lui  faife 
l'honneur  d'accepter  un  diner  chez  lui. 
CharUs-Quint  éroit  populaire  ^fii  cette 
qualité  lui  avait  gagné  le  cœur  des  Fki- 
mands^  il  accepta  la  propofirion. 

Le  dîjaer  fut  on  ne  peut  plus  fplen- 

E  iv 
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dide  ;  &  au  point ,  qu'au  deflert ,  Vàcns 
ayant  fait  mettre  dafts  fon  feu  un  gros 
fagot  de  canette  ,  y  jetta  la  reconnoif- 
fance  de  fa  dette  que  lui  avoit  donnée 
l'Empereur,  en  difant  :  Permette:^  y 
Sire ,  que  je  vous  tienne  quitte  de  cettg 
obligation  f 

Philippe  II  y  Roi  dEfpagne,  curienx 
de  voir  un  Concile ,  ^tant  arrivé  à 
'Trente  ^  en  1562  ,  le  Cardinal  Hercule 
de  Mantoue  y' qui  y  préfidoit ,  affembla 
les  Pères  5  pour  fe  confulter  fur  la  façon 
dont  ce  Princç  y  feroit  i*eçu.  Sur  quoi 
tin  Bal  de  ce'rémonic  fut  délibéré  à  la 
pluralité  des  voix. 

Le  jour  pris  ,  les  Dames  les  plus 
qualifiées  y  furent  initiées  ;  &  après  un 
grand  feftîn ,  le  Cardinal  de  Mantoûe 
ouvrit  le  Bal,  où  le  Roi  Philippe  (dit 
le  Cardinal  Palavicini  )  &  les  Pères  > 
dansèrent  avec  autant  de  modeftie  que 
de  dignité. 
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Lorfqpe  par  Tàvide  aâivité  des  £fp»- 
gnols  ,  autant  que  par  fk  nonchalance  ^ 
Jean  (TAlbret  ,,.Roi  de,  N^varr^ ,  fe.  vit 
dépouillé  de  ion  Royaume ,  &  forcé 
de  chercher  en  France  un  azyle  :  4;  A  b 
^  Sîre!  (lui  dit,  par  une  efpèce  d'ef- 
prit  prophétique,  la  brave  Catherine 
fon  époufe  )  «  vous  avez  e'té  Roi  :  mais^ 
»  j^nais  ni  vous ,  ni  vos  héritiers  ,  ne 
3^  le  femiit  'de  la  Navarre.  Et  cette 
3>  Couronne  n^tùt  point  été'  perdue ,  û 
»  le  Ciel  tous  eût  fait  naître  femme  &. 
>  moi  Roi.  )> 


Diicours  du  Supérieur  des  Carmes'  de 
Touloufe ,  à  M.  le  Maréchal  de  Ricke^ 
lieu  y  à  fon  retour  de  Mahon  i 

Monseigneur,. 

Le  bruit  de  vos  exploits  a  pénétre 
jufques  dans  notre  fombre  retraite.  Nous 

Er 
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en  fommes  fortin  pour  venir  admirer 
le  Grand  Homme.  Nous  aHons  y  ren- 
trer pour  prier  le  Tout-Pijiflant  quil 
vous  rende  au£  grand  dans  le  Gel  q^ue 
vous^  Tètes  fur  la-  Terre«^ 


il 

ù  ' 


^8 
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LA  VICTIME  DE  L'AMOUR 

ET  DE  LA  PROBITÉ. 
Anecdote  très  ^  moderne  *. 


IJn  jeune  homme  ^e***,  riche  & 

bien  né ,  étoix  depuis  long--tenis  paflion-* 

nëment  amoureux  d'une  jeune  perfonne 

de  la  même  ville ,  dont  la  naiflànce,  ainfi 

que  la  fortune ,  étoient  égales  à  la  fienne, 

&  avoit  lieu  de  fe  flatter  de  ne  lui  point 

déplaire.  Une  alliance  fi  fortable ,  à  tous^ 

égards  ,  trouvoit  les  deux  fam-illes  éga— 

lement  dîfpofées  à  en  défirer  le.  fuccès.. 

Cependant  le  jeune  homme   trouvoit 

toujours  quelque  préte;xte  fpécieux  pour 

en  retarder  raccompliflemenu  . 

hts  p»ren5  de  la  Demoifelle  y  apxè$ 

»i— ■  I'    ■  ■■■II- 1 1     «  I ■■-• 

;  *  Arrivée  yers,!»  fin  de.  1784. 

Evj 
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sétre  prêtes  plw  d  une-  fois  aux  diffe- 
rens  prétextes  de  Famant  pour  éluder 
les  inftances  que  témoignoicat  les  amis 
de  part  &  d'autre  pour  voir  eiifia 
fixer  le  jour  que  lui-même  femblôit  en 
apparence  défircr  autant  qu eux, 5 étant 
enfin  lafles  de  ces  différentes  remifes  ; 
&  lui  àyaiit  déclaré  ,  qu'un  rival ,  qui 
lé'valoit  à  tous  égards-,  pôurrôit ,  au  cat 
qu'il  ne  fe  décidât  point,  obtenir  fur  lut 
ïa- préférence  ;  il  crut  enfin  devoir  céder 
à  leur  èmpreflèmeht. 

Après  les  '  conventions  prélimînafres 
ftipulées ,  &  le  jour  pris  pour  la  céré- 
monie ,  les  deux  familles  &  leurs  amis 
oraflemblés  ,  n'attendoient  plus  que  le 
fatur  pour  alkr  au-  Temple  ;  lorfqu'*un 
dofneftique  arrivianf  de  fa  part  ,■  leur 
annonça  que  fon  maître  fe  trouvant 
fort  incomfhodé^j^l  les  fu^plloit  fous- 
de  voufoir  bien  remettre ,  ne  fuffe  que 
pour  -deux  ou  trois  j€mrs ,'  -cette  folem-- 
»ité.  Sur  quoi-dear^e^ies  aims ,  téoioins 
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de  la  furprife ,  &  même  de  l'indigna- 
tion qui  fe  manifeftoiem  fur  toutes  les 
phyfionomies ,  volent  chez  lui ,  8c  lui 
peignent  fi  fortement  ce  qui  peut  $*en 
enfuivre ,  au  cas  qu'il  fe  fafle,  en  QueU 
qu'ëtat  qu  il  fût ,  plus  long-tems  atten* 
dre,  qu'il  les  renvoie,  en. les  aifurant 
qu  il  va  fe  faire  habiller  >  &  ne  tardera 
pas  à  les  fuhrre. 

Mais  une  heure  au  moins  s'étant 
écoulée  y  fans  qu'on  le  vît  paroitre ,  & 
les  deux  amis  s'étant  de  nouveau  dé- 
tachés pour  favoir  la  caufed'un  procédé 
aufii  étrange  ;  ils  arrivoiènt  a  peine  au 
pied  de  fou  efcalier  ,  qu'un  coup  de 
piflolet  y  parti  de  l'intérieur  de  l'appar- 
tement du  )eune  homnoe ,  leur  aniionça 
tout' ce  qu'en  y  entrant  ils  pouVoieni 
attendre  de  finiflre/ 

Il  expiroit  en  efïèt ,  au  moment  qu'ils 
entrèrent  ;  &  ce  fpecîlacle  les  émut 
au  point  9  que  hors  d^état  d'aller  eux-* 
mèmeis  annoncer  cette  aâreufe  iliou- 
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velle  5  ils  en  chargèrent  un  domçftiqiaé 
du  défunt. 

.  Ce  qu  une  telk  cataftrophe  dut  pro- 
duire y,  fe  préfume  aifément  ;  &  fur-tout 
'^  la  fituation  de  la  jeune  future ,  qui  non- 
feulement  perdoit  un  amant  aimé  ^  prêt 
à  devenir  fan  époux ,  mais  ><jui  fentoit 
que  cet  infortuné  feune  hontme  pou^ 
Voit  avoir  reçu  quelques  avis  calom- 
nieux ,  qui  lui  a  oient  fait  préférer  la 
mort  à  k  néceflité  de  la  prendre  pour 
femme  i 

Cet  affreux  myftere  ne  fut  éclairci 
que  quelques  jours  après ,  lorfqu'à  Is 
kvée  des  fcellés ,  Ton  trouva  dans  le 
iecrétaire  de  TAmant  ^  récrit  ci-deflbus  ^ 
daté  de  huit  joih-s  avant  f»  mort  : 

€  J  adore  &  j'adorerai  toute  ma  vie  ^ 
»  Mademoifelle  ***  :  fes  vertus  fur— 
>  paâent ,  s'il  fe  peut ,  fes  charmes  y  & 
^  je  verferois  fans  regret  ,tout  mo» 
y  fang ,  pour  lui  fauver  la  moindre 
»  peine  :  j'ofe  même  quelquefois  me 
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»  flatter  que  nogre  mariage  projette^ 
y>  &  qui  combleroit  tous  mes  vœux ,  ne 
^  trouveroit  rien  de  coniraire  aux  fiens«. 
»  Mai«  le  cruel  &  dangereux  pendiant 
y  à  la  }aioufie  qui ,  malgré  toute  U  ju(^ 
y  tice  que^^aime  à  lui  readre  ,  mse 

>  pofsède  à  tel  poioi  ,  que  lombve 
»  même  d'im  riv^l  fuffit  à  mon  fup* 
»  plice.  Ce  fuoeile  poifon ,  que  tons 
»  mes  efforts  ^  joints  à  la  voix  de  k 

>  raifoa  y  n'ont  jamais  .pu  y  noiv^feulen 
»  ment  éteindre  3,  mais  même  affoibHr 
»  dans  mon  cœur  :  cette  affreufe  & 
)»  déckiratite  maladie  de  Tâme  (  que  je 
»  n'ai  que  trop  lieu  de  croire  incurable 
»  chez  moi  1}  ne;  pi^e  peint  à  mes  pron 
y  pres^  yeux  que^^name  un  barbare, 
f  qui ,  s-il  cedoit  ^  fq^n.  pencbant  povr 
»  elle  au  point  de  devenir  fon  ëpoux, 
»  au  lieu  de  l'amant  le  pltis  tendre ,  & 
»  tel  enfin  qu'elle  eOt  û  digne  d'en 
»  trouver  un  ,  ne  fjîi;oit  pour  elle  qu'un 
*  vrai  tyran  ^  ^PPt  l  aveugle  firënéfic 
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^  rendroît  probableihent  fon  fupplîce 

»  auflî  déchirant  que  te  mien  même. 

y  On  me  preffe  pourtant  pour  Tac- 
5^  compliflèment  de  nôtre  union  ;  c'eft- 
»  à-dire ,  de  mes  voeux  les  plus  chers  î 
s>  On  me- menace  mêrfia  d'un  concur- 
»  rent ,  qui  fan^  doute  la  rtiérîte  mieux 
»  ^ue  moi  î  Mais  ce  (eroit  ni'arrâchér 
jr  fa  vie  !%  ♦ .  Comment  faire ,  malheu- 
»  reux  1  pour  parer  à  ce  que  je  frémis 
»  denvifagerj. vJttfqua  ce  joûrfai'fil'> 
»  je  me-flâtie  dti'inoîns  tfavorr  fu  ci- 
»  cher  à  ma  digtie  Anfantè  k  vice 
»  duil  cœur*  qui ,  bieh  que  tout  à  elle, 
»  ne  peut  réprimer  la  méprifaWe  paf- 
»  fion  qui  le  dojnitiè .  *  •Il  faut  pourtant 
»  leuûn  me  décidei-^.  .CieM:  jufte  Gel'l 
»  daigne  venir  à  'mbn  fccotirs  ?  cFâut-ll 
>  que  "je^  rifi|ue  k  -la  rendi-e  malïiei^ 
3^  reufe  î  •  •  Puis-je  nie  réfoudre  à  la  voir 
î>  paiîèr  dans  le^  bras  d'un  autre?.- 
.'»'  Non!' jamais  !  •.  .^Non  !•  ;  »  Mouroâs 
»'^  plutôt  cent  fols  <  v .  *  .      ' 
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Le   malheureux  Amant    nen  avoit 

pas  écrit  davantage*,  mais  cependant 

aflèz  pour  prouver  qu'il  se'toit  facrifié 

tu  bonheur  de  fon  Amante.. 
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.    ,    '  '  .1.      Il 

LE   CORBEAU, 

ANCIENNE     LÉGENDE, 

ou    HrsroïKx 

DU  VÉNÉRABLE  BÉDS. 

AVERTISSEMENT. 

OANS  prétendre  avoir  defleîn  ,  ni  de 
confondre^  ni  d'ailimiler  deux  genres 
d'Ouvrages  ,  au  premier  coup  d'œil ,  û 
dîffërens  entr'eux  y  ne  peurroit-on  pas^ 
préfumer  qu'il  en  eft  de  nos  anciennes 
&  pîeufes  Légendes,  k  peu  près  comme 
de  nos  vieux  Romans  î  &  que  le  Mer'^ 
veilleux  qu'on  y  voit  toujours  répandu  y 
M  tendoit  probablement  qu'à  la  même 
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fin  :  dans  les  unes ,  celle  de  rendre  les 
hommes  plus  )uftes  &  plus  religieux  ; 
dans  les  autres  ,  plus  galans  &  plus 
braves  ? 

Ces  deux  efpèces  de  produélions , 
en  les  envifageant  de  ce  côté,  feroient 
donc  également  précieufes  pour  la  yraie 
Philofbphie  ,  qui  doit  toujours  tendre  a 
la  connoiflance  intime  de  rEfprît  hu- 
main ,  fous  les  différentes  époques  par 
lefquelles  il  a  fucceffivement  paiTé  avant 
que  de  parvenir  au  point  où  nous  le 
voyons  aujourd*hni. 

Cette  conjeélure,  d'ailleurs,  lemble 
en  effet  d'autant  plus  raifonnable ,.  que 
les  Légidateurs  de  toutes  les  nations 
femblent  s  être  accordés  pour  employer 
ces  mêmes  moyens  (louables,  ï  plirs 
d  un  égard  )  pour  arriver  au  même 
but  :  c*eft-à-dîre,  en  partant  de  Tem- 
pire  que  le  Merveilleux  eut  toujours  , 
plus  ou  moins,  dans  tous  les  tems fur 
refprit  des  hommes  ,    de  les  rendre 
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infenfiblement  plus  fociables  ,    dès    là 
meilleurs,  &  dès  là  plus  heureux  *^ 


*  En  effet  ^M,  de  Fleury ,  dans  fon  Hijiolre 
•Eccléfiaftlquè  ^  &  M.  du  Pin  ,  dans  fa  Bii>lio- 
théquCy  (Ouvrages  non-fufpeds  ,  &  toujours 
imprin^és  avec  Privilège.)  conviennent ,  ainG 
que  M,  Baillez ,  que  pluiîeurs  dcîs  EcrÎYaIns 
fîir  ces   matières  failoient ,  prévaloir  ramoiir 
des  Fables  &  des  prodiges  à  celui  deJa  vérité  , 
fans  fe  (bucier  même  d'obferver  les  époques 
des  tems  &  des  lieux  qui  auroient  été  nécei^ 
fiircs  à  leurs  defleîns ,  pour  y  donner  du  moins 
3e  la  vrailêmblance  ;   qu'ils  fejgnoient   des 
miracles  en  grand  nombre ,  &  d'autres  -évé- 
nemena  au  plus  merveilleux  ,  publiés  fur  des 
bruits  populaires.  Qu'U  n'étoit  pas  jusqu'aux 
Saints  mêmes ,  qui  ne  fe  mêlaffent  de  pareille! 
falcifications  ;  &  que  Saint-Prix  y  qui  vîvoît 
at^  milieu  du  feptième  £ècle ,  ne  (è  contentolt 
paç  agi  recueillir  les  anciens  Aâes  des  Mar- 
tyrs ;  mais ^^uHl  s*€sçerçQit  aujp  quelquefois 
à  en  compofer  de  nouveaux^  L'Art  de  feindre 
enfin  ,  félon  *M,  Baillée  y  paroiflbit  fi  impor- 
tant dans  ces  tems -là,  &  même  chez  les 
Latins,  depuis  le  dixième  fiècle^  qu'on  crut 
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Envifages  de  ce  côté ,  fi  les  monu- 
mens  qui  nous  reftent  de  ces  deux 
efpèces  d'Ouvrages  eck|ppés  au  ravage 
des  Ifpips  y  doivent  fembler  précieux 
aux  yeux  faits  pour  en  conoaftre  la 
valeur  ;  on  nous  faura  peut-être  quelque 
gré  de  leur  offrir  refpèce  de  traduction 

le  devoir  réduire  «n  Méthode  ^^Be  MétA- 
phToftc  entreprit  d'en  donner  des  Règles  ;  & 
que  nombre  d'Auteurs  des  Vies  des  Saints 
.  afpirèrent  â  Tenvî  à  la  ^6ixe\àt  Métaphrajle  y 
&  repréfentcrent  aïTez  bien  Ton  génie  &  fon 
gouu 

M.  de  Tltlemont  remarque  même  que  !« 
fameux  Claude  iEfpenct  fut  taxé  d'irréli- 
gion ,  pour  avoir  parlé  contre  la  Légende 
Doréi ;  &  que  par-lâ ,  (félon  M.  de  Tliou) 
ii  perdit  le  Chapeau  de  Cardinal  qui  lui  étoit 
defliné. 

L,es  tenu  changent ,  comnae  on  le  voit ,  â 
une  infihicé  d'égards.  Et  plat  au  Ciel  que  la 
Critique  pût  fe  perfedionner  ju(qu*à  ramener 
toutes  chofes  au  pebt  de  vérité  ou  cllesr 
devroient  être! 
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foivame  d'un  petit  Poëme  trouve  dans 
une  micie«ne  Abbaye  de  la  rrovince  d« 
Vorthumherlartlf^  lors  de  fa  diifolution 
fous  Henri  VIII ^  Roî  d'Angleter^  8c 
dont  le  manufcrit  eft  (dit-on)  con— 
fervé  dans  la  Bibliothèque  de  Itiniver- 
fitéd'Ox/orrf: 

Au  Kij||ittie  de  Northumbrie  *  s 

Dans  efmtas  où  la  barb'arîe 
Jlégnott  encor»  quoiqu'on  y  fût  Chrétien} 

Certain  Herxnice ,  homme  de  bien , 

Et  faifant  prefque  des  miracles  « 
Quoique  ennemi  des  macérations  « 

Aux  plus  grandes  converfîons  f\ 
Chez  les  femmes  fur-tout,  rencontrokj>eu  d'obftacles^ 

Aufli»  Dieu  £de  quelles  rtx>ceflîons 
De  bonnes  gens ,  de  couc  rang ,  de  tout  Age , 
Attirait  le  renom  de,  ce  faint  Perfbnfiage , 
D'ailleurs ,  grand ,  frais»  dî(pos,  œil  noir  &  blanches  dents  ^ 
£c  comptant  ,.cout  au  plus ,  trente  ans  I 

Sexe  diarmant  !  û  la  voix  d*im  Apôcce , 
Trouvant  une  âme  en  vous  plus  tendre  que  la  notre , 
De  Piété  vous  affignant  le  iot  « 

*  Z'utt  Jeâfept  de  VEptarchit  An^aîfe. 
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Vous  nomma  le  Sexe  dévot?      ' 
Paroîcra-t-il  invraifemblablc  » 
iQxie  de  ces  lïcvx  Tobjec  le  plus  aimable  « 
La  jeune  Emma,,  l'exemple  de  la  Cour , 
jQui  des  preux  Chevaliers  dérefpéroit  l'élice , 
Pour  foa  faîuc  conrulc4c  chaque  jour 
Frère  Roger  ?  (  c*e£l  Ifi  nom  de  V}itj[aane  > 

Tant  cc^iidanc  fût  co&fulté  ,  ^u^cnfia 

La  Reine ,  un  jour  étant  au  bain , 
(  Comme  Diane ,  avec  fcs  neuf  Pucellec) 
£n  portant ,  au  hafard ,  un  coup-d'œil  fur  les  Be4!es 
Qui  la  CervOicnc  ;  d'abord  crut  voir ,  &  Vit  bientôt  « 

(  O  fcandale  !  O  furprife  extrême  !  ) 
Que  la  taille  d*Emma ,  nouvelle  Califto , 
A^pît  <ié&  d'être  la  .mème^ 

L^  Reine  étoit  prude.  ••AuHi' tôt 
Emma  ,  de  la  jCour  la  merveille , 
•Objet  d'horreur  &  de  mépris 
^  pour  qui  la  jaloufoit  la.  veille  j  . 
£n  attendant  Taveu  requis 
Du  iK>m  de  l'auteur  de  Ton  crime , 
Que  la  loi  du  Pays  exigeoit  pour  vi^ime  « 
Se  vit  livrée  aux  châtimens  fecrets 
Des  vieilles  D,uégne£  du  Palais. 

Que  faire;  en  telle  conjonâure?.  • 
Quels  que  Ibient  les  maux  qu'elle  endure  « 
De  dénoncer  foa  cher  Roger: 
Eiljc  frcmiroit  d'y  fongcr  J 
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»  Femme  (dit-on)  tant  légère  foic-elle , 

»  Fût  il  ingrat ,  fd(-il  abfent , 
99  Garda  tou'ours  un  cœur  reconnoiffant , 

»  Pour  celui  qui  la  rendit  celle  !.. 

Plus  l'embarras  ctolt  prefïànt , 
Plus  fon  fort  ctoit  déplorable  ; 
Lorfqu'un  beau  matin ,  fur  fa  table  « 
Emma  vit  le  billet  fuîvant  : 

M  Menacé  d'un  fùppHce  infâme  ; 
:  >»  Si  vous  n'aimer  point  à.  demi , 
a»  Que  Bédé  foit  chargé  des  torts  de  notre  flâme  t 
M  En  fauvant  votre  ^aniant,  perdez  ^on  ennemi.  - 

—  Quel  étort  Bédé  *  ?  —  Amis,  vous  allea  le  connaître  : 
Jeune ,  pieux  ,  favant ,  aimable ,  Anglais ,  &  Prêtre  » 
Sa  naïve  candeur ,  Ces  miens ,  fon  cfprit , 
Chez  tout  Etre  penfant  l'avoit  mi^  en  crédit  ; 
La  Cour  même  Taimoîc.  • .  Mais  mauvais  Politique , 


*  Né  en  673 ,  dans  le  territoire  d'un  Monaftère 
^Ecojfe  y  où  il  fut  élevé  dans  l'étude  des  Sciences ,  des 
Belles- Lettres ,  &  principalement  dans  celle  de  l'Ecri- 
ture Sainte ,  au  point  qu'il  s'acquit  la  répuution  de 
l'un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems  II  mourut  ea 
72J  ,  à  l'âge  de  foixante- trois  ans.  On  a  huit  volumes, 
in-feUo ,  de  fcs  Ouvrages ,  imprimés  à  Bajle.  Son  ftyle 
a  de  la  clarté  &  du  naturel  »  mais  fans  élégance  &  fans 
politeffer  défauts  que  l*on  ne  peut  attribuer  qu^à  fon 
fiédc. 
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Er  voyant  par  trop  clair  clans  l'erprit  Monaftiqite , 
JBéde ,  par-tout  Frocard  cent  fois  le  jour  maudit , 
N'ctoit  qu'un  brûlable  hérédque  ; 

Et  chez  Rogtr^  bien  plus  Moine  encor  qu'eux. 

Jugez  fi  Bédt  étoit  moins  odieux  I 

D^s  lors ,  en  cette  grande  affiiîre  t 
Roger  y  trouvant  double  profita  faire: 
Son  bien  ,  pnmilrtnunt ,  ù  puis  U  mal  d'autrui  ^ 
Sûr ,  dans  Emma  j  d'un  immanquable  appui , 
BénifToit  Dieu ,  le  Sexe  ,  &  fon  Rofaice*  " 

JEmma ,  remife  de  fa  peur , 
Ne  pouvoir ,  toutefois  ,  pcnTer  qu'avec  horreur  »  f 

Que  pour  iàuver  l'obiet  de  fa  conftance , 
H  Êdiiit  accufer ,  opprimer  l'Innocence  !•  •  , 

Mais  l'Amour  efirajré  »  g^miiTant  dans  fon  cœur; 
Mjtis  l'Amour ,  à  fes  yeux .  préfenunt  le  fuppUce  « 
Qui  de  fa  faute  attendoit  Icxcomplice  : 
Ce  fier  tyran ,  qu'irrite  le  devoir  » 
Aux  remords  impoiè  filence , 
Et  livre  Bédé  à  la  vengeance 
Du  Monarque  indigné  d'un  fotfiût  aufiî  noir. 

Malheureux  Bédt  I  envain ,  pont  ta  défonfe  » 
La  Vérité ,  mère  de  l'Eloquence  » 
Croit  pouvoir  dédaigner  les  preftiges  de  l'Art  % 
Le  Préjugé  prononce  ta  Sentence  i 
Tu  vas  fubir  les  dellins  d'Abailard» 

A  cet  Arrêt  cent  Moines  applaudiflent. 
Tome  IF,  F 
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En  faux 'bourdon  j  mille  Amans  eu  gémîlïênt; 
Le  fort  de  Bédé  eft  dcploré  par- tout , 
[    Des  boni  Chrétiens ...  des  Chrétiennes  fur-tout  i 

Mais  revenons  à  notre  Emma» .  .La  vu€ 
De  rinnocent,  que  fon  menfongetuc, 
-Après  avoir  rappelle  dans  fon  coeur 
Ces  :fentîmenj  ;  qu'envain  on  s'évertue 
D*eii  exiler ,  quand  on  connue  l'honneur  : 
Ces  fentiraens,  qu'aujourd'hui  plus  d'un  Sage,^ 
-Ou  foidifant ,  traitent  d^  enfantillage  ; 
Dès  que  la  nuit  qui  précédoit  le  joar , 
Où  vîdiroe  immolée  a  fon  coupable  amour, 
JBéde  j  (  l'innocent  fféde  )  en  proie  à  l'infamie» 
Pour  elle ,  alloît  perdre . .  -plus  que  la  vie ^ ». • 
f  <Ce  crime  atroce ,  à  travers  fes  -cèrreutf , 
A  cette  amante  &  coupable  &  fcndble , 
Teint  TEnfèr  même  ,  &  toutes  fes  horreurs'!,..  • 
•Quand ,  tout  â-<oup ,  un  cri  terrible  , 
D'Emma  ,  tremblante ,  &  fe  fignant , 
En  arrache  un ,  tellement  effrayant , 
Que  fes  Confœurs',  en  tumulte  accourues 
A  fon  fccours ,  arrivent  prefquc  nues. 

Ciel  !  fauves-moi  ?  font  les  uniques  mots  ^ 
Qu'artituJoît ,  â  travers  fes  fanglots ,  « 

La  malheureufe  créature , 
Qui  déj^ ,  des  Enfecs  fe  croyant  la  pâture  # 
Ne  (èntit  calmer  fa  tetirour  , 
Qu'à  rafp«ft  de  fon  Confcfffcur» 
Très-étonné  de  l'aventure  î 
£t  qui  <  commit  on  le  poucrA  TOir } 
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Fie  ce  qu'cxigeoîc  fon  devoir. 

Le  jour  fuivanc,  fixé  pour  le  rupplice* 

Sous.Ies  fenêcres  du  Pliais  : 
Car  le  Monarque ,  ami  de  la  Juflîce  , 
Ne  pouvoît  la  voir  de  trop  près. 
De  plus ,  cXl  un  fpeûacle  ;  &  j*ai  connu  des  Inès , 

(  Mcme  de  fcnuncs  î) 
Qui  très- cendres,  d'ailleurs,  ( expliquez- moî  cela)  ) 
Avoient  un  certain  goût  pour  ces  rpédacles-lâ« 

Le  jour  fuivant ,  vous  di^e,  à  peine  la  lumière  » 
Du  père  des  faifons  annon^oit  la  carrière  , 

Qu'un  peuple  iaimenfe  de  badaucs , 
De  Moines ,  d<  Catins ,  de  Prêtres  «n  école  , 
De  Fripons,  de  Doâeurs,  la  chauffe  fur  rcpaule« 
De  Juges ,  d'Algeuazils  »  arrivant  â  grands  flots. 

En  moins,  de  rien  combleac  rcfpace,  ^ 

Les  Fenêtres ,  &  les  tréteaux , 

Que  du  Palais  oSre  la  place. 

La  Cour,  fous  un  riche  balcon. 
Etant  placée  i  arrive  le  coupable , 
Pâle ,  &  tout  accoâcré  pour  l'opération  ,• 
Qui  déformais  le  doit  rendre  incapable 

De  fuccomber  i  la  tentation 

Qui  mène  â£ure  fon  femblablel 

Mais  bientôt ,  d'un  autre  côté , 
Aux  yeuxfurpri»  de  i'aflcnDhlêe, 
Paraîc  une  femme  voilée  ^ 
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Et  qui ,  <i*un  pas  prccipîcé , 
Par  un  bon  vieux  Prêtre  cfcorccc. 
Levant  Ton  voile  d'une  main , 
Etend  l'autre  j  &  très- haut ,  s'adrelTe  au  Souveram^r 

et  C'eft  Emma  :  Site ,  lui  dit-ellc  , 
•>  C'eft  Emma ,  qui  fe  vient  avouer  criminelle"! 
9>  Qui ,  cédant  aux  remocds  de  Ton  coeur  cperdu , 
9»  (Duflkz-vous  prononcer  fa  ientence  mortelle^ 
M  Pleurera  feulement  l'honneur  qik'eUc  aperdu  î. .v 
M  Pour  peu  qu'à  l'innocent  votre  coeur  s'intérellè^ 

«  J'pfe  ki  réclamer  fes  dcoics  : 
m  Vous  connaîtrez  bientôt  la  viâime  des  Loix. .  • 
M  Que  l'ott^lpargnc  JBéde  ?. .  .&  que  Roger  paroiflèf 

Qu'on  j  ugc  de  l'ctonnement , 
De  rimérêt ,  &  de  la  crife , 
Que  diic  produire  un  tel  événetnent  > 
lEt  des  Moines»  fur- tout ,  peignez  vous  la  fur^rife^.  » 

Msfls  tandis  ^ue  chacun  «n  raifonne  ,  â  d.  guiij:) 

Sur  Tordre ,  par  le  Roi  donnée 
X>éj.a  fur  l'échafaud  Roger  eft  amené? 

w  Le  voift  ,  Sire  ,  le  coupable  *! 
S'écrie  ,  en  le  jnontrant ,  Emma  : 
a)  Lui ,  dont  (a  doârine  damnable , 
jQÉ  (  £t  qu'à  mon  cœui:  (éduit  il  fut  rendre  agréable  If 
M  Pans  le  vice  me  confirma^ 

»  Ceft  lui  qui ,  d'abîme  en  abîme  « 
#•  A  fon  jgté  me  précipitant^ 
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su  Pour  couvrir  Thorreur  de  Ton  crime  r 
»  M*a  fut  accufer  rinnocent, .  • 
»  Pardonne  i  ma  flâme  inhumaine  i 
M  Pardbnne  au  crime  détefté» 
a»   Aux  aveugles  erreurs  où  l'Amour  nous  entraîne ^ 

»  L'affreux  péril  oàje  t'avoîj  jette , 
«•  O  refpeâable  Bédé  l  &  je  faurai  j  (aiu  peine  r 
a»  Subie  le  fort  >  qpe  j'ai  tfop  mérité» 

A  ce  difcourf,  à  ce  touchant  fpe^kacle. 
Es  la  Ville  &  la  Cour ,  de  ce  pretfant danger  » 
X       Penfcnt  que  pour  fauver  RogeK 

II  ne  hut  pas  moins  qu'un  miracle ?•# 
E  va  le  faire  >.  il  ett  Moine.  •  «Ecoutez  !- 

m  Sire ,  (  dit  il  )  dam  fa  co\ète\' 
»  Pour  me  punir  de  mes-iniquirés , 
"    M  Le  Ciel ,  (ans  doute ,  aujourd'hui  bien  dvètc  f 

»  Sur  kl  forfaits  qui  me  font  imputés  » 
n  M'expofe  à  la  douleur  de  ue  pouvoir  me  taire  K  •• 
«4  Je  ne  dirai  pourtant  qu'un  mot .- 
»  Pour  confondre  la  calomnie  » 
m  Qui  prétend  me  noircir  d'un  trop  affireux  complov 
»  &  ce  mot  eft.  •  .que je  le  nie^ 

a»  Quoi  !  (s'écrie  Emma)  quoi ,  méchant? 

M  Quoi  !  la  crainte  du-  cRâtlmeat  « 

«  Oh  plutôt  ton  audace  extrême , 
M  Te  fait- elle  oublier ,  que  dans  cet  indant  même , 
3»  Je  puis  de  ce  cofrnplot ,  auffi  vil  qu'inîiumain , 
»  Montrer  la  preuve  écrite  de  ta  main  ! 
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a»  —  Monrrez-  là  donc  ?  (  dit  ."froidement  le  Père  ).  •  • 

iAlors  Emma  fc  fouille ,  ic  cherche...  &  cherche  envaîn^» 
Point  de  billet  î ...  La  Moinaille  rcfpire  ; 
Roger  triomphe,  en  cachant  un  foûrire  ; 

Et  !Béde  ,  en  foupirant,  frémit  de  fon  deftin  î 

péja  le«  Algouazîli  autour  de  lui  fe  rangent  ; 
Dc)a  TExécuteur ,  à  qui  les  mains  démangent ,. 
KepalToit  Ton  rafoir.*. lorsqu'un  cri,  tout  pareil 

A  celui  qui  6,*Emma ,  la  veille  , 

Avôit  écartéle  fommeil , 

Eclate  ,  frappe  fon  oreille  , 

Et  répouvante  tellement , 
'    Qu^Emma  fuccombe  &  perd  tout  rentîment.  ' 

Maïs  tandis  que  du  Fourbe  on  chante  la  vîâoîre  » 

Et  qu*on  livre  Bédé  au  Bourreau , 
Prêt  i  cendre  fur  lui  Tarret  exécutoire  5 
Tout-â-coup...O  prodige  ,  étonnant  &  nouveau! 
(La  Légende. Tattefte  »  Amis ,  11  faut  l'en  croire  ) 
Du  haut  des  Cieux,  defcend  un  gros  Oifeau» 
Qui ,  planant  fur  tout  ï' Auditoire . 
Sous  runiâ>rme  d*un  Corbeau  : 
itt  C*eft  moi ,  (  dit^il  )  levant  fa  patte  noire  , 
m  C'eft  moi ,  qui  viens  produire  ce  billet , 
» .  Cette  preuve  à  jamais  notoire , 
M  Que  dément  Taiiteur  du  forfait  î 
9»  Celui  par  qui  Roger  Ta  voit  fait  rendre  « 
M  (  De  fes  plaiHrs  participant  fecret  ) 
»>  Hier ,  adroitement ,  àvoit  fu  le  reprendre, 
t  Mais,  pour  les  confondre  aujourd'hui , 
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90  Ce  matin ,  à.  noa  cour ,  je  l'at  reprii  de  lui. 

»  Tieni ,  (cria-t  il,  en  volaat au  Monarque)    ' 
a»  Lis  ?  Sois  jufte.  • .  Et  puilTe  la  Parque , 
»  En  ce  filant  des  jour  heureux , 
I»  Te  rendre  cher  racoïc  âtes  derniers  Nereux  f 

A  ce  ptodige ,  où  i*ceil  humain  diicerne 

Le  doigt  de  Dieu ,  le  bon  Roi  fe  proileme.  •  • 

Puis ,  tout-i-coup ,  fc  relevant , 
D*um  air  augude  ,  &  d'un  front  impo(ànt , 
Tel  que ,  jadis ,  le  vieux  Ccnfcur  de  Rome  **, 
Ke  fait  qu'un  fîgne.  •  •&  Roger  n'eft  plut  homme. 

Alors  j  le  célefte  Corbeau , 
En  revolant  fur  Téchafàud , 
Tandis  qu'Emma,  par  fon  vieux  Prêtre  inftruicei 

Revient  du  trouble  qui  Tagire  ; 
Du  peuple  ,  par  un  cri ,  fixant  ractention  : 
»  Pour  vous  prouver  (dit- il  >  ma  Miflion  , 
»  Digne  d'éternelle  mémoire , 
»  Cher  tous  les  peuples  d'Albion  j 
»  Peuple  !  préparez-vous  i  célébrer  la  gloire 
»  Et  les  bontés  du  Souverain  des  Cicux  i         ~ 

»  Ceft  lui  (èul  qui ,  dans  ces  bas  lieux  , 
»  Pour  faire  ,  avec  éclat ,  triompher  l'innocence  ^ 
»  Sous  ce  plumage ,  a  voulu  qu'i  vos  yeux , 
M  Se  dérobât  ma  réelle  exiftancc..; 
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■•  Ceil  moi  qui ,  dans  le  cœur  «le  la  féduicc  Emma  y 
a»  Par  un  cri  falutaire  ai  fait  paffer  la  crainte  , 
a»  Et  ce  prompt  repentir ,  qui  bientôt  ralluma 
»  La  ilâme  des  vertus  qu'un  traître  avoit  éceinte*  •  • 
»  Ouvrez  les  yeux ,  méchans  !  qui  croyez  les  Forfaits 

M  Impunis ,  quand  ils  font  fecrets  ? 
m  Si  quelquefois  le  Ciel  en  fulpend  la  vengeance  » 
M  Que  ce  prodige ,  au  moins ,  vous  prouve  fa  puilTance  !  •  • 

A  ces  mots,  au  lieu  d'un  Corbeau, 
l'oeil  furpris  ne  voit  plus  qu'une  iiUe  charmante  « 

Jeune ,  ingénue ,  intérelTante , 
Ce~que  le  Ciel  enfin  fit  jamais  de  plus  beau  ! 

B^de ,  ébloui  des  charmes  de  la  Dame , 

Hors  de  lui-même ,  en  cet  heureux  moment  ,^ 
Peut  à  peine  fuffire  aux  tranfports  de  Ton  âme.  •  • 
Mais  en  regardant  mieux  cet  objet  fi  charmant  : 
»  Ciel  î  (dit  il:  cft-ce  vous  \.  vous  que ,  dans  un  Couveax^ 
»  Qu*illuftroit  i  la  fois  votre  vertu  fupréme 
M  Et  vos  divins  attraits ,  je  vis  un  jour?  -—  Moi-même. 
»  il— Dieu  î — OuiB«r<fe:c'eftmoi,donti'eftrervileCi«l, 

»  Quand  fne  voyant  tremblante  pour  ta  vie  » 

»»  Que  menaçoit  l'afireufe  calomnie  , 
M  II  voulut  ce  foudraire  au  fort  le  plus  cruel. 
»  C'eft  lui ,  dont  leÇouvoir  ne  connoît  point  d'oWlacîe, 
«  Qui  voulant  préparer  mon  triomphe  &  le  tien , 
M  Sous  le  mafque  d'un  corps  d  diflferent  du  mien, 
»  Crut  devoir  à  mes  vœux  cet  éclatant  miracle  î 

»»  C'cft  moi-même ,  en  un  mot ,  fi  je  plais  au  mortel, 
»  Qu'il  a  cru  digne  de  lui  plaire , 
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9>  Que  pour  époulV  accorde  rCterndt 
»»  £t  qui  de  Tes  vercus  eil  le  moindre  falatre  *• 

Bédé,  â ces  mots,  rineerronipant, 
.Tombe  à  (es  pieds ,  lui  jure  une  étemelle  aime* 

£n  la  dotant  »  crés-richemem  » 

Le  Roi  la  lui  donna  pour  feuinie  \ 
Ecle  Peuple ,  i  grands  cris,  folemnife  &  proctâm» 

Unû  célcore  événemencl 


N.  B.  Lafête  du  Corbeau  (  dit-on  )  fe 
folemnife  encore  dans  quelques  villages 
du  Nonhumberland  ;  &  des  mauvais 
Plaifans  Anglais  prétendent  que  Tefpèce 
de  croacenwînt,  ou  d^artîculatron  guttu- 
rale que  Ton  remarque  dans  le  langage 
des  naturels  de  ce  pays  ^  eft  une  imita- 
tion y  paflëe  dç  père  en  fils  ,  de  celui  dr 
cet  Oîfeau  fi  renomme'  chez  eux. 

P.  S*  l'Auteur  du  Manufcrit  gothique 
d'où  nous  avons  tiré  cette  ancienne  âc 


^  Le  natiage ,  alors,  n'ccoif  pa» interdii ai^x  Prênei^ 
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mémorable  Légende  ^  a  néglige  de  nous 
apprendre  ce  que  détint  la  repentante 
&  intérelTante  Emma,  Nous  aurions  pu 
fuppofer ,  pour  fatisfaire  nos  Lefleurs, 
&  même  avec  aflez  de  vraifemblance  , 
qu'elle  s  etoit ,  quelque  mois  après ,  re- 
tirée dans  un  Monaftère.  Mais  ce  qu'on 
doit  aux  monumens  de  la  pieufe  Anti- 
quité ,  ne  nous  a  pas  permis  d  ajouter  la 
moindre  Conje<3ure  a  un  Texte  fi  ref- 
peélable. 
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Combien  les  Auteurs  dramatiques 
sont  quelquefois  dangereux. 

SUR  SHAKESPEARE. 


A.  partir  à^ArtJiophane  j  qui  avoit 
rendu  Socrate  même  ridicule  aux  yeux 
des  Athéniens  y  on  pourroit  citer  plus  d'un 
autre  exemple ,  tant  chez  les  Anciens  que 
chez  les  Modernes ,  d'Auteurs  qui  n  ont 
pas  rougi  de  faire  violence  a  THiftoire, 
en  la  déguifant  prefque  totalement ,  pour 
tourner  les  louanges  dues  k  certains  Per- 
fonnages  en  traits  fatyriques ,  propres  k 
flatter  la  malignité  de  leur  Auditoire. 

Le  caraélère  que  donne  le  fameux 
Shakefpeare  à  Sire  John  Faljlaf^  dans 
plufieurs  de  fes  Pièces  * ,  en  cft  une 

*  Dans  les  deux  Tragédies  de  Henri  IV  ^. 
dans  celles  de  Henri  V  fi  à^  Henri  VI ^  p^re** 
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preuve  auffi  cruelle  qu'évidente.  Il  re— 
préfente  ce  Chevalier  Baronet ,  comme 
énormément  replet ,  fottement  amou-* 
reux ,  vain ,  poltron ,  ivrogne  ,  vieux  , 
&  comme  le  corrupteur  de  la  jeunefle 
du  Roi  Henri  V  y  tandis  qu'il  étoit 
Prince  de  Galles.  Déterminé  enfin  ^ 
fans  qu'on  ait  jamais  fu  pourquoi ,  à  en 
faire  un  modèle  de  dérifion  &  de  mé^ 
pris  y  on  ne  peut  pourtant  difconvenir 
que  le  Poëte  a  rempli  fon  objet  d'une 
façon  auffi  originale  &  auffi  ingénieufe 
qu'inimitable. 

Cependant ,  pour  peu  que  l'on  con- 
fuite  les  Hiftoriens  Anglais ,  on  trou- 
vera que  ce  même  Sir  Falftaf  éxoii  un 
homme  vraiment  courageux ,  qyi  jouiC* 
foit  d'un  haut  grade  &  d'urie  réputation 
fupérie^ire  dans  larpiée  ;  qu'il  étoit 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière; 

jnlère  Partie  ;  &  Hir-tout  dans  fa  fiimcçfe - 
cQwédiç  des  Commércs  de  Jf^n4f9H 
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&  que  loin  d*être  auffi  âge  que  nous  le 
peint  le  Poëte  ,  avant  que  Henri  V 
parvînt  au  trône ,  ce  même  Sir  Falfiaf 
avoir ,  au  plus ,  trente^quatre  ans. 

Ainfi ,  la  flëtriflure  qu'il  a  plu  à  Ska^ 
kefpeare  de  jetter  fur  la  mémoire  de  ce 
Chevalier  ,  ne  peut  être  juflifie'e  :  car 
rhomme  honnête  &  vertueux  préférera 
toujours  la  vérité  à  la  fatjre  y  quelque 
piquante  &  enjojuée  qu  elle  puifle  être  ; 
ainfi  que  le  plaifir  réel  à  celui  que  la  fic- 
tion peut  nous  faire  goûter  aa  Théâtre. 

Ajoutons  \  ceci ,  que  les  faits  propres 
a  réhabiliter  la  mémoire  de  Sir  John  • 
Fafflaf^  font  confignés  dans  IHiftoire  , 
au  point  de  ne  pouvoir  être  conteftés. 

Ce  fut  fun  des  Géni^raux  Anglais  qui 
fe  fignala  le  plus  à  la  bataille  d'-/4çfn- 
court  ^  &  qui  fit  même  prifonnier  le  Duc 
d'^/^/7f:(>/i ;  qui  fit ,  en  1420,1e  fiége 
de  Montreau  en  BrUy  &qui,  dans  la 
feptième  année  du  règne  de  Henri  VI ^ 
fe  fignala  en  France  par  une  aélion  de 


^54  Pièces 

bravoure  &  de  conduite,  dont  rHiftoire 
ancienne  &  moderne  auroient  peine  à 
fournir  de  plus  beaux  exçmplef  ;  puif- 
que ,  avec  quinze  cents  foldats  fatigues^ 
&  mourans  de  faim ,  il  en  battit  neuf 
ou  dix  mille  qui  lattaquoient  avec  le 
plus  grand^avantage. 

Tel  ëtoit  pourtant  le  guerrier  eftî- 
mable  que  Shakefpeare  ne  cefle  de  nous 
prëfénter  comme  un  vil  bouffon ,  & 
comme  un  homme  fans  courage  !••• 
Eft~ce  caprice  de  la  part  duPoëteî 
Eft-ce  vengeance  contre  un  homme  qui 
.  vivoit  •  •  • .  ans  plus  d'un  fiécle  avant  lui  t 
Eft-ce  pure  méchanceté  ?  C*eft  ce  que  l'on 
auroit  peine  \  imaginer.  Mais  ce  que  l'on 
conçoit  encore  moins  y  c  eft  qu'aucun 
des  critiques  de  fon  tems  n'ait  réclamé 
comre  le  procédé  de  Shakefpeare* 
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LE  DÉNOUMENT  IMPRÉVU, 

Anecdott  hijiorique  Anglaife. 


Xje  célèbre  Hiftorîen  Burnet'^  ^  en 
revenant  de  vifiter  fon  Diocèfe ,  prefle 
dune  opération  qui  n'exigeoit  pas  de 

*~  .         .    t 

*  Gilbert  Burnet ,  Evéque  de  Saîishury  , 
né  en  1^43  ,  mort  en  1715  ,  étoît  favant, 
charitable  &  Pafleur  vigilant.  Il  étoit  regardé 
en  Angleterre  ,  comme  BoJJiiet  en  France , 
quoIqu^il  eût  beaucoup  moins  de  génie  que 
le  célèbre  £vé(jue  de  Meaux*  San  empor- 
tement contre  TEglife  Romaine  a  déshonoré 
fa  plume*  Cependant  malgré  Ton  averHon  pour 
Rome  ^  fa  dodrine ,  il  ne  négligea  rien  pour 
fauvcr  la  vîe  au  Lord  Staffbrd^  ainû  qua 
pluaeurs  Catholiques  ,  &  ne  fut  jamais  d*avî$ 
d'exclure  le  Duc  d'I^or^^  (depuis  Jacques  II) 
jàn  trône*  Le  Comte  de  Rocfiejter ,  /î  fameux 
*par  la  iaciiit;é  3^  la  i^alignitér^  les  agremenk 
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témoin,  fait  arrêter  fon  carrofle  au  coin 
dW petit  bois  j  ordonhe  au  Cocher  &  h 
fon  monde  d'avancer  lentement ,  &  fe 
tapit  derrière  un  buiflbn.  ^ 

A  peine  y  eff-il  entre ,  qu'un  voleur  ^ 
en  lui  montrant  un  piftolet ,  lui  ordonne 
d^fe  uire ,  demande  la  bourfe  ,  delà  Ea 
montre  >  &  finalement ,.  trouvant  Tliabît 
du  Pfe'lat  mieux  étoffé  que  le  fîen ,.  M 
propofe  un  échange ,  auquel  1  éloquence 
redoutable  dû  coquin  ne  perniet  pas  de 


de  fon  génie  ,  dont  les  moeurs  &  tes  fentîmens 
etoient  ff  licencieux ,  lui  dur  ùl  converfioxr, 
qui  fut  yraiment  fîhcere,^ 

L'E\eque  de  SallsB'ury  a  laîITé  beaucoup 
d'Ouvrages  d*Hî(loire  &  de  Controverfe.  Ceux 
du  premier  genre  ,  que  les  Savans  confûltent 
encore  ,  font  fes  Mémoires  pour  fervir  à 
VEiftoire  de  ta  Grande  Bretagne  j^fous 
Charles  II  &  Jacques  II  ;  fon  Voyage  de 
Suijp  &  d  Italie  i  &  fin  Eijîoire  de  la  Ré- 
format ion  de  l'Egllfe  dAngleiérrey  dont 
nous  ayons  des  Tradudions  Françoilifs^ 
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fe  ref afer;  &  cela  fait ,  difparoit  comme 
un  éclair. 

L*£véqûe ,  de  fort  côte  ,  craignant 
quelques  fâcheufes  réflexions  de  la  part 
àe  cet  homme  y  fe  bâte  de  fe  rajufter , 
&  de  crier  au  Cocher  de  l'attendre. 
Mais  la  voiture  n'alloit  pas  moins ,  & 
le  bon  Prélat  enrageoit  d'autant. 

Cependant  fon  époufe  * ,  inquiette  de 
ne  pas  voir  revenir  le  Prélat ,  ordonne 
à  un  laquais  d'en  aller  favoir  la  raifon. 
»  Madame^  (répond -il)  un  homme 
»  vient  à  nous ,  à  toutes  jambes  >  mais 
3>  ce  ne  peut  être  Mylord ,  car  il  n'eft 
»  pas  habillé  comme  hii.  »  Sur  quoi  la 
Dame  y  ayant  fait  arrêter  la  voiture  , 
FEvêque  arrive.  Mais  quelle  furprife  ^ 
à  la  vue  de  fon  accoutrement  ! .  •  Après 


*  On  fait  que  le  célibat  des  Prêtres  n'eft 
point  obfervé  en  Angleterre»  Et  le  Héros  de 
notre  Hidoire  avoit  déjà  ufé  trois  fois  de  la 
difpenfe* 
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avoir  repris  haleine  ,  il  raconte  {on 
aventure  ;  &  fans  penfer  qu'il  a  change 
d'habit,  voulant  tirer  fon  mouchoir  de 
ià  poche  ,  la  première  chofe  qui  lui 
tombe  fous  la  main ,  c*cft  fa  montre  !  Il 
iê  fouille  de  nouveau  :  c*eft  fa  tabatière 
&  fa  bourfe  r  &  finalement  un  rouleau 
de  cinquante  Guinées  ! 
>  Puiffe-t-on  me  voler  de  même  ! 


.hiatàiÊMASW . 
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■■    ^   ■  ■'  ■'    ■  ■       t 

RELATION 

De  la  mort  du  Marquis  de  Monaldefchi  ^ 
grand  Ecuyer  de  la  Reine  Chrijlîne 
de  Suède, 

Par  le  Réuérend  Père  le  Bel ,  Miniflré 
de  rOrdre  de  la  Sainte  -  Trinité  , 
du  Couvent  de  Fontainebleau  ,  fon 
ConfeJJéur.  Le  tff  Novembre  iSSj  % 


Xj'exÊCUTION  du  Marquis  de  Mo^ 
naldefchi ,  grand  Ecuyer  de  la  Reine 
Chrijline  de  Suède  ^  faite  k  Fontaine-* 
hleau^  dans  la  galerie  des  Cerfs  ^  par 

*  Cette  Relation ,  qui  porte  un  caraâère  de 
vérité  auquel  on  auroit  peine  à  (e  refufer ,  le 
trouve  dans  un  petit  Tolume ,  intitulé  :  Recueil 
de  Pièces  eurieufes  fervant  à  VEijloire  ,  im- 
primé en  1 66^  ^  à  Cologne  y  chez  Jean  du 
Châtel^  9l  qui  n'efl  pas  commun. 
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Tordre  &  commandement  de  cette  Reine 
même ,  a  donne  fufet  à  beaucoup  d*e£- 
prits  de  mettre  en  conteftation ,  &  le- 
Souverain ,  hors  de  fes  Etats ,  a  droit 
de  faire  punir  fes  dt)meiliques  de  fon 
autorité.  Et  quoique  la  confideration 
que  la  France  ait  toujours  eue  pour 
lalliance  de  Suède  ait  empêché  que 
cette  difpute  ne  fe  foit  portée  plus  loin; 
le  fîlence  du  Roi ,  en  cette  occafîon  , 
A  fait  voir  que  la  Royauté  étoit  un  ca- 
ra<5lère  indélébile  j  que  fon  pouvoir  & 
fon  autorité  accompagnoit  par-tout  la 
perfonne  qui  en  avoit  été  revêtue  s  & 
qu  ainfi  y  en  quelque  endroit  qu  elle  fe 
trouvât ,  elle  confervoit  toujours  le*  droit 
de  fouveraineté  fur  tous  ceux  de  fa 
fuite  y  foit  domeftiques ,  foit  autres,  qui 
ne  font  point  fujets  du  Prince  ^tans  les 
Etats  duquel  cet  autre  Prince  eft  retiré. 
Quoiqulleii)foit ,  &  comme  je  aai  pas 
le  deflcin  de  pénétrer  dans  cette  guet- 
tion ,  ni  la  témérité  d'en  vouloir  porter 
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tmjjxgtment  décifif;  je  me  contenterai 
de  -rapporter  fidellement  jtoutes  les  cir« 
confiances  de  cène  aâion.,  pour  laiiTer 
au  Le(îleur  la  liberté  d'en  juger* 

Le  6  de  novembre  1657,  àneuf  heures 
&  un  quart  du  matin^  la  Reine  de  Suéde 
étant  à  Fontainebleau  ^  logée  à  la  con-* 
ciergerie  du  Château  ,  m'envoya  quérir 
par  un  de  fes  Valets  de  pied.  Il  me  dit, 
qu'il  avoit  ordre  4e  Sa  Majefté  de  me 
mener  parler  a  elle ,  en  cas  que  je  fuflê 
le  Supérieur  du  Couvent.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  Tétois  ,  &  que  f  allois 
partir  avec  lui  pour  favoir  la  volonté 
de  Sa  Majefli  Suédoife. 

Ainiî^  faps  chercher  de  compa|^non^ 
de  crainte  4e  faire  attendre  cette  Reinei 
je  fuivis  ce  Valet  de  piedj.jufiiu'à  Tanti- 
chambre.  On  m'y  fit  attendre  quelques 
momens.  A  Ja  fin  le  Valet  de  -pied 
étant  revenu ,  il  me  fit  entrer  dans  la 
chambre  de  la  Reine-  Je  la  trouvai 
i^ule.;  ^  lui  ayant  rendu  mes  reipe(fts 
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&  mes  foumiffions  très-humbles ,  je  lui 
demandai  ce  que  Sa  Mnjefié  défiroit 
de  moi ,  fon  très-humble  ferviteur.  Elle 
me  dit  que ,  pour  parler  avec  plus'  de 
liberté  ,   j'eufle  à  la  fuivre.   Et  étant 
«ntrée  dans  la  galerie  des  Cerfs  ,•  elle 
ine  demanda  fi  elle  ne  m'avoit  jamais 
parlé  î  Je  lui  repondis  que  j'àvois  eu 
l'honneur  de  faire  la  révérence  à  Sa 
Majejlé  ,   de  Taflurer   de    mes   très- 
humbles  bbéiflances,  quelle  avoit  en 
-la  bonté  de  m  eri  remercier  ,  &  non 
autres  chofés.  Sur  quoi  cette  Reine  me 
dit  que  je  portoîs  un  habit  qui  lobli- 
geoit  à  fe  fier  en  moi ,  &  me  fit  pro- 
mettre, fous  le  fçeau  de  la  Confeflion 
de  Gardien ,  dé  tenir  le  fecret  qu  elle 
malloit  découvrir. 

Je  fis  réponfe  à  Sa  Majejlé  y  qu'en 
matière  de  fecrets ,  j  et  ois  naturellement 
aveugle  &  muet;  &  que  letant  à  legard 
de  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  à  pluf 
forte  raifon'îe  devois  Têtre  pour  une 
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Princefle  comme  elle;  &  j ajoutai  que 
r  Ecriture  Sainte  dit  que  :  facramentum 
Régis  abfcondere  bonum  ejl. 

Après  cette  requête ,  elle  me  chargea 
d'un  paquet  de  papiers  ^  cacheté  en  trois 
endroits ,  fans  aucune  foufcription  ;  & 
me  commanda  de  le  lui  rendre  en  pré- 
fence  de  qui  elle  me  le  demanderoit  : 
ce  que  je  promis  k  Sa  Majeflé  Suedoife^ 
Elle  me  recommanda  enfuite  de  bien 
obferver  le  tems  ^  le  jour ,  Theure  &  le 
lieu  quelle  me  donnoît  ce  paquet  ;  & 
je  laiflki  cette  Reine  dans  la  galerie. 

Le  famedi ,  dixième  jour  du  même 
mois  de  novembre ,  à  une  heure  après 
midi  ,  la  Reine  de  Suède  m  envoya 
qoerir  par  un  de  fes  Valets  de  cham- 
bre ;  lequel  m'ayant  dît  que  Sa  Majeflé 
me  demandoit ,  j'entrai  dans  un  cabinet 
pour  prendre  ce  dont'elle-m'avoit  char-» 
gé,  dans  la  penfëe  que  jeus  qu'elle 
ra'envoyeit  quérir  pour  le  lui  rendre. 
Je  fuivis  ce  Valet  de  chambre.,  lequel 
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m^ayant  tnené  par  la  porte  du  donjon , 
jne  iit  entrer  dans  la  gakrie  des  Cerfs; 
&  auffi-lôt  que  nous  fûmes  entres ,  il* 
ferma  la  porte  avec  tant  demprefle- 
mcnt  ,  que  j'en  fus  un  peu  étonné. 
Ayant  apperçu  ,  vers^  le  milieu  de  la 
galerie  ^  4a  Reine  qui  parloit  à  un  de  fa 
fuite  ,  quon  appellent  le  Marquis  (^)SLi 
fu  depuis  que  c'ëtoit  le  Marquis  ée 
MenaUje/chi  )  je  ^n'iapprochai  de  cette 
Princeflè ,  ^près  lui  avoir  fait  la  rive- 
jence.  \ 

Elle  me  demanda ,  d'un  ton  de  voix 
aiïez  liant ,  en  la  prëfence  du  Marquis 
&  de  trois  autres  hommes  qui  y  ëtoient. 
Je  paquet  quelk  m'avoit  confié.  Deux 
des  trois  éioient  éloignés  de  la  Reine , 
de  quatre  pas  ,  &  le  troifième  *  aiîèz 
près  de  Sa  Majefié,  'Elle  me  parla  en 
ces  termes  :  «  Mon  père ,  rendez-moi 
5^  le  paquçt  que  je  vous  ai  donné  l  3* 

^  Son  Capitaine  d^s  Cardes* 

Je 
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le  m'approchai ,  &  le  lui  préfentai.  Sa 
Majefié  l'ayant  pris  &  confidéré  quel- 
que tems ,  l'ouvrit ,  &  prit  les  lettres 
&  écrits  qui  étoient  dedans.  Elle  les  fit 
voir  &  lire  à  ce  -Marquis  ,  lui  deman- 
dant ,  d'une  voix  grave  &  d'un  port 
afluré  ,  .s'il  les  connoiflbit  bien  ?  Ce 
Marq^iis  les  dénia,  mais  en  pâliflànt. 
<ç  Ne  voulez-vous  pas  reconnoître  ces 
»  lettres  &  ces  écrits  î  (lui  (Jit-elle.) 

N'étant ,  a  la  vérité ,  que  des  copies , 
que  cette  Reine  elle-même  avoit  tranf- 
crites;  Sa  Majejléajmt  laifle  fonger 
quelque -tems  ledit  Marquis  fur  ces 
mêmes  copies  »  tira  de  defTus  elle  les 
originaux,  &  les  lui  montrant ,  l'appella 
traître ,  &  lui  fit  avouer  fon  écriture  & 
fon  feing.  •  Elle  l'interrogea  pkfieurs 
fois ,  à  quoi  le  Marquis  s'excufant ,  ré- 
pondoit  du  mieux  qu'il  pouvoit ,  rejet* 
tant  la  faute  fur  diverfes  perfonnes- 
Enfin,  il  fe  je^ta  aux  pieds  de  cette 
Reine ,  lui  demandant  pardon  ;  *&  e 

TomclV.  G 
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même-tems  les  trois  hommes  ,  qui 
étoient  là  préfens ,  tirèrent  leurs  epëes 
hors  du  fourreau.  Alors  il  fe  leva ,  tira  la 
Reine  tantôt  dans  un  coin  de  la  galerie^  & 
tantôt  à  un  autre ,  la  fuppliant  toujours 
de  l'entendre  &  de  le  recevoir  dans  (es 
excufes.  5^  Majefié  ne  lui  dénia  jamais 
rien,  mais  Técouta  avec  une  grande 
patience ,  fans  que  jamais  elle  témoignât 
la  moindre  importunité ,  ni  aucun  fîgne 
de  colère.  Aufiî ,  fe  tournant  vers  moi, 
lorfqu  il  la  preflbit  le  plus  de  Tëcouter 
&  de  lentendre  patiemment  :  «  Mon 
^  Père,  (me  dit-elle)  voyez  &  foyez 
^  tëmoin  (approchant  du  Marquis  & 
appuyée  fur  un  petit  bâton  d'ébène  »  à 
poignée  ronde)  «  que  je  ne  projette 
)»  rien-  contre  cet  homme ,  &  que  je 
y  donne  à  ce  traître ,  à  ce  perfide , 
V  tout  le  tems  qu'il  veut ,  &  plus  qu'il 
>  n'en  fauroit  défirer  d  une  perfonne 
)^  oâfenfée,  pour  fe  juitifier,  s'il  le 
»  peut?  >> 


-j 
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Le  Marquis  enfin ,  greffé  par  cette 
Reine ,  lui  donna  des  papiers  &  deux 
ou  trois  petites  clefs  liées  enfemble, 
qu'il  tira  de  fa  poche ,  de  laquelle  il 
tomba  deux  ou  trois  petites  pièces 
d'argent.  Et  après  une  heure  au  plus  de 
conférence,  ne  contentant  pas  cette 
Reine  par  fes  réponfes ,  Sa  Majefté 
s'approcha  un  peu  de  moi ,  &  me»dit , 
d'une  voix  aflez  élevée ,  mais  grave  & 
modérée:  «Mon  Père,  je  me  retire, 
)^  &  vous  laiiTe  cet  homme  ;  difpofez  le 
5^  à  la  mort,  &  prenez  foin  de  fon 
»  âme.  »     ' 

Quand  cet  arrêt  eût  été  prononcée 
contre  moi,  je  n'aurois  pas  eu  plus  de 
frayeur.  Et  à  ces  terribles  mots  ,  le 
Marquis ,  fe  jettant  à  fes  pieds ,  &  moi 
de  même ,  en  hii  demandant  pardon 
pour  ce  pauvre  homme ,  elle  me  dit  : 
«  Qu'elle  ne  le  pouvoit  pas  :  que  ce 
)>  traître  étoit  plus  coupable  que  ceux 
»  qtd  font  condamnés  à  la  roue.  Qu'il 

Gij 
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»  favoît  bien  qu  elle  lui  avoit  comùni^ 
»  que ,  comme  à  un  fidèle  fujet ,  {es 
»  àffeires  les  plus  importantes  &  fes 
»  plus,  fécrettes  penfe'es.  Outre  qu!elle 
»  ne  lui  vouloit  point  reprocher  tous 
»  les  biens  qu  elle  lui  avoit  faits ,  qui 
»  exce'doient  ceux  qu  elle  eût  pu  faire 
>  à  un  frèrç  ,  l'ayant  toujours  regardé 
»  cpmme  tel  ]  &  que  fa  cbnfcience 
y>  feule  lui  devoit  férvir  de  bourreau.  » 

Après  ces  mots ,  Sa  Majefié  fe  retir 
rant ,  me  îaiflk  avec  ces  trois  hommes 
qui  avoiçnt.toujours  T^pëe  nu€  ,  dans  le 
deflein  d'achever  cette  exécution. 

Après  que  Sa  Majefié  fut  fortie ,  le 
Marquis  fe  jetta  à  mes  pitds  ,  &  me 
conjura  ,  avec  inftance  ,  d'aller  auptès 
de  la  Reine ,  pour  tâcher  d  obtjçnir  fon 
.|>qrdon.  Cependant  ces  trois  hommes 
le  preflbient  vivement  de  fe  confçfler\ 
avec  répee  contre  les  reins ,  fans  pour*« 
tant  le  toucher  ;  &  nioi ,  avec  les  larmes 
à  Tceil  9  je  Tediortois  à  dem^nde^  par** 
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àon  ï  Dieu.  Alors  le  chef  des  trois 
partit  pour  aller,  vers  Sa  Majefté  lui 
demander  pardon ,  &  implorer  fa  mifé-- 
ricorde  pour  le  jpauvre  Marquis.  Lequel 
revenant  trifte  de  ce  que  fa  maitrefle 
lui  avoit  commandé  de  le  dépêcher^  lui 
dit ,  en  pleurant  :  «  Marquis,  fongez. 
3>  à  Dieu  &  k  votre  âme  s  il  f^ut 
i>  mourir  !  » 

A  ces  paroles ,  comme  hors  de  lui- 
même  ,  le  Marquis  fe  jette  une  féconde 
fois  k  mes  pieds  ,  me  conjurant'  de  re- 
tourner encore  une  fois  vers  la  Reine  , 
pour  tenter  la  voie  du  pardon  &  de  la 
grâce.  Ce  que  je  fis. 

Et  ayant  trouvé  feule  Sa  Majefié 
dans  fa  chambre  ,  avec  un  vifage  ferein 
&  fans  aucune  émotion  ;  je  m'approchai 
d'elle,  me  laiflant  tomber  kfes pieds,  les 
larmes  aux  yeux  &  les  fanglots  au  cœur. 
Je  la  fuppliai  ,  par  les  douleurs  &  les 
plaies  àe  Jefus^Chrift  ^  de  faire  mifëri- 
corde  &  grâce  k  ce  pauvre  Marquis.  . 

G  iij 
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Elle  me  témoigna  être  fâchée  de  ne 
me  pouvoir  accorder  ma  demande  ^ 
après  la  cruauté  &  la  perfidie  que  ce 
malheureux  lui  avoit  voulu  faire  endurer 
en  fa  perfonnc  :  après  quoi  il  ne  devoit 
jamais  efpérer  ni  remiiSon  ni  grâce  ; 
&  me  dit  que  l^on  en  avoit  envoyé  plu- 
fieurs  fur  la  roue  ,  qui  ne  lavoient  pas 
tant  mérité  que  ce  traître. 

Voyant  que  je  ne  pouvois  rien  gagner 
par  mes  prières  fur.  lefprir  de  cette 
jReirie ,  je  pris  la  liberté  de  lui  repréfen- 
-  tef  qu'elle  étoit  dans  la  maifon  du  Roi 
de  France  ;  qu'elle  prît  bien  garde  à  ce 
qu  elle  alloit  faire  exécuter  ,  &  fi  le 
Roi  le  trouveroit  bon.  Sur  quoi  Sa 
Majejlé  me  répondit  ;  «  Qu  elle  avoit 
»  cette  juftice  auprès  de  l'autel  ;  ^& 
»  qu'elle  prenoit  Dieu  à  témoin ,  fi  elle 
:»  en  vouloit  à  la  perfonne  de  ce  Mar- 
»  quisj  &  fi  elle  n  avoit  pas  dépofé 
^  toute  haine  ,  ne  s'en  prenant  qu'à  fou 
3^  crime  &  à  fa  trahifon ,  qui  n'auroient 
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»  jamais  de  pareils,  &  qui  touchoient 
»  tout  le  monde  :  outre  que  le  Roi  de 
»  France  ne  la  logeoit  pas  dans  fa  mai- 
»  fon  comme  captive  réfugiée  ;  qu'elle 
»  étoit  maîtrefle  de  fes  volontés ,  pour 
»  rendre  &  faire  juftice  à  fes  domefti- 
»  ques ,  en  to\is  lieux  &  en  tous  tenjs, 
»  &  queHe  lîe  devoit  répondre  de  fes 
»  aélions  qu'à  Dieu  feul  ;  ajoutant , 
»  que  ce  qu'elle  faifoit  n  etoit  pas  fans 
»  exemple.  )> 

Et  quoique  je  repartiflê  à  cette  Reine, 
qu'il  y  avoit  quelques  différences  ;  que 
fi  les  Rois  avoient  fait  des  chofes  fem- 
blables  ,  ç  avoit  été  chez  eux  ,  &  non 
ailleurs. 

Mais  je  n*eus  pas  fitôt  dit  ces  paroles, 
que  je  m'en  repentis  ,  craignant  de 
l'avoir  trop  preffée.  Sur  quoi  je  lui  dis 
encore  :  Madame-,  par  Thonneur  6c 
Teftime  que  vous  vous  êtes  acquifes  en 
France  ,  &  par  TefpéuM^  qu'ont  tous 
les  bons  François  de  rtSik  négociation , 

Giv 
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je  fupplie  très-humblement  f^otre  Ma^ 
jeJH  d éviter  que  cette  aélion  (quelque 
à  regard  de  Votre  Majejlé ,  Madame , 
elle  foit  de  juftice  )  nepafle  néanmoins 
dans  Tefprit  des  hommes  pour  violente 
&  pour  précipitée.  Faites  plutôt  encore 
un  ade  généreux  de  miféricordç  envers 
ce  pauvre  Marquis  :  ou  du  moins  met? 
tez-le  entre  les  mains  de  la  juftice  du 
Roi,  &'lui  faites  faire  fon  procès  dans 
les  fojmes  requifes.  Vous  en  aurez 
toute  la  fatisfaélion  ,  &  çonfe/Verez , 
Madame  ,  par  ce  moyen  ,  le  litre 
d'Admirahle  ,  que  vous  portez  en  toutes 
vos  adions  parmi  tous  les  hommes. 

«  Quoi,  mon  Père  !  (me  dit  cette 
»  Reine)  moi,  en  qui  doit  réfider  la 
»  juftice  abfoiue  &  fouveraine  fur  mes 
»  fu jets,  me  voir  réduite  à  foUiciter 
»  contre  un  traître  domeftique ,  dont 
»  les  preuves  ^de  fon  crime  &  de  fa 
»  perfidie  fo^^  ma  puifTance ,  écrites 
^  &  fignées  jQll^a  propre  main  ?•  •  •  • 
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3^  Non ,  non ,  mon  Père  :  je  le  ferai 
5^  favoir  au  Roi.  Retournez  &  ayez  foin 
»  de  fon  âme  ;  je  ne  puis ,  en  confcience, 
»  accorder  ce  que  vous  demandez.  >^ 

Et  ainfi  me  renvoya.  Je  compris  pour- 
tant  ^  au  changement  de  fa  voix  en  ces 
dernières  paroles,  que  fi  cette  Reine 
eût  pu  différer  Taflion  8c  changer  de 
iieu,  quelle  l'eût  fait  indubitablement; 
mais  que  l'affaire  étoit  trop  avancée 
pour  prendre  une  autre  réfolution ,  fans 
fe  mettre  en  danger  de  laifler  échapper 
ce  Marquis,  &  peut-être  mettre  fa 
propre  vie  au  hafard. 

Dans  ces  extrémités  ,  je  ne  favois 
que  faire ,  ni  \  <juoi  me  réfoudre.  De 
iortir ,  je  ne  pouvois  ;  &  quand  je  Tau-* 
rois  pu ,  je  me  voyois  engagé  par  un 
défir  de  charité  &  de  confcience.  à 
fecourir  ce  Marquis  y  pour  le  difpofer 
à  bien  mourir. 

Je  rentrai  donc  enfin  d^ns  la  galerie , 
en  embraâant  ce  pauvre  malheureux ,  qui 

Gv 
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fe  baignoit  en  fes  larmes,-  Je  l'exhortai 
dans  les  meilleurs  termes  &  les  plus 
preffans  qu'il  me  fut  pofïîble  &  qu'il 
plût  à  Dieu  de  m'înfpirer  ,  de  fe  rëfou- 
dre  k  la  mort ,  &  de  fonger  à  fa  conf« 
cience,  puifqu'il  n'y  avoit  plus  dans 
ce  monde  d'efpérance  dé  vie  pour  lui; 
&  qu'offrant  &  fouffrant  fa  mort  pour 
la  juftice  ,  il  devoit  en  Dieu  feul  jetter 
fes  efpërances  pour  l'éternitë  ,  où  il 
trouveroit  fes  confolations. 

A  cette  trifte  nouvelle ,  après  avoir 
jette  deux  ou  trois  grands  cris ,  il  fe 
mit  à  genoux  à  mes  pieds  y  m  e'tant  affis 
fur  un  des  bancs  de  la  galerie ,  &  com* 
mença  ïa  confeffion.  ^  Maïs  l'ayant  fort 
avancée  ,  il  fe  releva ,  tout-à-coup  ,  en 
pouflànt  des  cris  douloureux'.  Je  par- 
vins à  le  remettre  ,  &  lui  fis  faire 
des  a(ftes  de  foi ,  en  renonçant  à  tou- 
tes penfées  contraires.  Alors  il  acheva 
fa  confeffion  ,  en  Latin ,  François  & 
Italien  ,  ainfi   qu'il   pouvoit     mieux 
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s'expliquer  ,  dans  Je  trouble  où  il  ^toit. 
L'Aumônier  de  la  Reine  arriva^  comme 
je  Tinterrogeois  fur  un  doute.  Dès  que 
le  Marquis  Tapperçut ,  il  courut  ï  lui , 
fans  attendre  Tabfolution ,  efpérant  en- 
core grâce  de  fa  faveun 

Ils  parlèrent  bas  long-tems  enfemble , 
fe  tenant  les  mains ,  &  retiras  en  un 
coin  de  la  galerie.  Leur  confe'rence 
finie ,  l'Aumônier  fortit ,  &  emmena 
avec  lui  le  chef  des  trois ,  commis  pour 
lexécution.  Peu  de  momens  après* 
TAumônier  étant  demeuré  dehors  ^l'au 
tre  revint  feul ,  &  lui  dit  :  «  Marquis, 
»  demande  pardon  à  Dieu  ;  il  faut  mou- 
»  rir  :  ès-tu  confefle  h.  »  Et  lui  difant 
ces  mots ,  le  prefle  contre  la  muraille 
du  bout  de  la  galerie',  où  eft  la  peinture 
de  Saint 'Germain  ;  &  je  ne  me  pus  fi 
tien  détourner ,  que  je  ne  viiTe  qu'il  loi 
porta  un  coup  dans  Teftomac ,  du  côté 
droit  ;  &  que  le  Marquis ,  le  voulant 
parer,  prit  Tépée  de  la  main  droite, 

Gvj 
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dont  Tautre  ,  en  la  retirant ,  lui  coupa 
trois  doigts.,  &  Te'pée  demeura  fauflè'e. 
Pour  lors ,  il  dit  à  un  autre  :  «  qu*il  étort 
armé  en  defTous  :  »  comme  en  effet  /il 
avoit  une  cotte  de  maille  y  qui  pefôit 
neuf  à  dix  livres.  Et  le  même  ,  k  Tinf- 
tant,^  redoubla  le  coup  dans  le  vifage; 
après  lequel  le  Marquis  cria  :  «  Mon 
>  Père  1  mon  Père  !  •  • 

Je  m'approchai  de  lui ,  &  les  autres 
fe  retirèrent  un  peu  à  quartier.  Le 
Marquis ,  un  genoux  en  terre ,  demanda 
pardon  à  Dieu ,  &  me  dit  encore  quel- 
ques chofes ,  où  je  lui  donnai  i'abfolu- 
lion,  avec  la  pénitence  de  fouffrir  la 
mort  patiemment  pour  fes  péchés ,  & 
de  pardonner  à  tous  c^ux  qui  le  fair 
foient  mourir.  Laquelle  reçue ,  il  fe 
jetta  fur  le  carreau ,  &  en  tombant  > 
un  autre  lui  donna  Un  coup  fur  le  haut, 
de  la  tête ,  qui  lui  emporta  des  qs. 

Le  Marquis  étant  fur  le  ventre ,  fai- 
foit  figne  j  &  marquoit  qu  on  lui  coupât 
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le  col ,  &  le  même  lui  donna  deux  ou 
.  trois  coups  fur  le  col  fans  lui  faire  grand 
mal ,  parce  que  la  cotte  de  maille ,  qui 
etoit  monte'e  avec  le  col  du  pourpoint , 
para  &  empêcha  la  force  des 'coups. 
Cependant  je  l'exhortois  de  fe  fouvenir 
de  Dieu  &  d'endurer  avec  patience  pour 
la  remiflîon  de  fes  pèches.  Sur  quoi  le 
chef  m'ayant  demandé  ,  s'il  ne  le  feroit 
pas  achever,  je  le  rembarrai  rudement , 
en  lui  difant  que  je  n  avois  pas  de^n- 
feils  à  lui  donner  là-deiTus  ;  que  je  de- 
mandois  fa  vie ,  &  non  pas  fa  mort.  Sur 
quoi  il  me  demanda  pardon  ,  en  con- 
feflapt  d'avoir  eu  tort  de  m'avoir  fait 
une  telle  demande. 

Sur  ce  difcours ^  le  pauvre  Marquis, 
qui  n'attendoit  qu'un  .dernier  coup , 
entendant  ouvrir  la  portç ,  reprit  cou- 
rage, fe  retourna ,  &  voyant  que  c'etoit 
l'Aumônier  qui  entroît ,  il  fe  traîna  du 
mieux  qu'il  pût ,  s'appuyant  contre  le 
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lambris  de  la  galerie ,  &  demanda  ï  lui 
parler.  UAumônîer  pafla  à  la  gauche  de 
ce  Marquis ,  moi  étant  à  la  droite  ;  & 
le  Marquis  fe  tournant  vers  l'Aumônier , 
en  joignant  les  mains ,  lui  dit  tout  bas 
quelque  chofe  ,  comme  fe  confeflant. 
Après  quoi  TAumônisr  luîjdit  :  «de- 
»  mandez  pardon  a  Dieu  ;  »  &  après 
m'en  avoir  demandé  permiflîon ,  il  lui 
donna  rabfolution.  Il  me  dit  enfuite 
de  "É&meurer  auprès  du  Marquis ,  & 
qu'il  s'en  retournoit  vers  la  Reine. 

Au  même  inftant ,  celui  qui  avoit 
frappé  fur  le  col  dudit  Marquis ,  &  qui 
étoit  près  de  l'Aumônier  k  fa  gauche , 
lui  perça  la  gorge  d'une  épée  aflez 
longue  &  étroite  ,  duquel  coup  le  Mar- 
quis tomba  fur  le  côté  droit ,  &  ne 
parla  pi  «s  ,  mais  demeura  plus  d'un 
quart-d'heure  à  refpirer  ,  durant  lequel 
je  lui  criois  &  i'exhortois  de  mon  mieux. 
Et  ainfi ,  ayant  perdu  fon  fang ,  il  finit 
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fa  vie ,  à  trois  heures  &  trois  quarts 
après  midi*. 

Je  lui  dis  le  Deprofundîs  ,  avec 
rOraîfon  ;  &  après ,  le  chef  des  trois 
lui  remua  un  bras  &  une  jambe ,  dé- 
boutonna fon  haut -de -chauffe  &  fon 
caleçon  3  fouilla  dans  fon  gouilêt  y  & 
ne  trouva  rien-,  finon  en  fa  poche  un 
petit  livre  ^Heures  de  la  Vierge ,  & 
un*  petit  couteau.  Après  quoi  ils  parti- 
rent tous  les  trois ,  &  moi  après  pour 
recevoir  les  ordres  de  Sa  Majefié. 

Cette  Reine  ,  affure'e  de  la  mort#udit 
Marquis,  témoigna  du  regret  d'avoir 
été  obligée  de  faire  faire  cette  exécu- 
tion. Mais  qu'il  étoit  de  juftice  de  le 
faire  pour  fon  crime  &  fa  trahifon  ;  & 
qu'elle?  prioît  Dieu  de  lui  pardonner. 

EUç  me  commanda  d'avoir  foin  de 
le  faire  enlever  delà  ,  de  Tenterrer ,  & 

*  Ainfî  le  fupplîce  de  ce  malheureux  a  duré 
à  peu  près  trois  heures. 
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&  me  dit  qu'elle  vouloir  faire  dire  plu- 

fleurs  MeiTes  poyr  fon  âme. 

Je  fis  faire  une  bière  y  &  la  fis  mettre 
dans  un  tombei-éau ,  à  caufe  de  la  pefan- 
teur  du  corps ,  de  la  brune ,  &"  du 
mauvais  chemin  ;  puis  la  fis  conduire  à 
la  Paroifle ,  par  mon  Vicaire  &  Cha- 
pelain ,  afSfté  de  trois  hommes ,  avec 
ordre  de  Tenterrer  dans  TEglife ,  près 
du  be'nitier.  Ce  qui  fut  fait  &  exécute 
à  cinq  heures  trois  quarts  du  foir ,  le 
lundi ,  1 2  novembre. 

G|tte  Reine  envoya  cent  livres  par 
deux  de  fes  Valets  de  chambre  ,  au 
Couvent,  pour  prier  Dieu  pour  le  repos 
de  rame  dudit  Marquis  ;  duquel ,  le 
mardi ,  treizième  dudit  mois ,  on  pu- 
blia le  fervice  par  le  fon  des  cloches , 
qui  fût  célébré  le  mercredi  quatorze , 
avec  toute  fôlemnité  &  dévotion ,  dani 
TEglife  paroiffiale  à'Avon ,  où  ce  Mar  • 
quis  eft  enterré.  Et  continuâmes  ^n 
Credo  &  les  Méfies  que  cette  Reine 
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avoit  ordonnées ,  pour  fupplier  la  bonté 
divine  ,  qu'il  lui  plaife  mettre  l'âme  de 
ce  pauvre  défunt  dans  fon  Paradis. 


NOTE  DE  L'ÉDITEUR. 


On  a  dit  &  écrit  dans  le  tems ,  que 
Monaldefchi  fut  accufé  d'avoir  compofé 
fecretten\ent  un  Libelle  contre  fa  Sou- 
veraine , .  où  il  dévoiloit  fes  intrigues 
galantes  ;  Chrifline  ,  charme'e  d'avoir 
trouvé  cette  occafion  de  fe  défaire  d'un 
amant  qu'elle  n'aimoit  plu? ,  l'avoit  fait 
traîner  à  fes  pieds  ;  &  que  l'ayant  in- 
terrogé &  confondu ,  elle  avoit  ordonné 
au  Capitaine  de  fes  Gardes  &  à  deux 
nouveaux  Favroris ,  d'égorger  le  coupa- 
ble. Que  le  malheureux. Marquis,  après 
une  vaine  défenfe  >  étoit  enfin  tombé 
fous  fes  bourreaux  \  &  que  la  Reine , 
^ui  le  croycit  mort ,  s'en  étoit  appro- 
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chë  y  Tavoît  contemplé  &  infulté.  Que 
Monaldejchi ,  à  cette  voix ,  s'étant  ré- 
veillé ,  &  ayant  tendu  les  bras  vers 
elle  :  «  Quoi  !  s'écria-t-élle ,  tu  refpires 

V  encore  ?  i^  Que  les  'aflàflîns  layant 
achevé ,  &  ^raîné  de  nouveau  aux  pieds 
de  Chrifline  :  «  Non  ,  (  ajouta -t- elle) 
)►  non,  ma  fureur  neft  point  fatisfaite. 
»  Apprends  ,  traître  ,  que  cette  main , 

V  qui  verfa  tant  de  bienfaits  fur  toi ,  te 
)>  frappe  le  dernier  coup ,  &c.-» 

Sur  quoi  Ton  fit  cette  Epigramme 
latine ,  dont  voici  la  traduction  : 

En  punlilànt ,  dans  ta  fureur , 
Un  Amaht  indifcret ,  qui  devient  ta  viâlme  ^ 
Cruelle  Reine  !  par  ce  crime , 
L'un  perd  la  vie  ,  £t  Tautre  perd  l'honneur* 

Mais  comment  accorder  tout  ceci 
avec  la  lettre  que  Ton  vient  de  lire  ?.  • 
N*efl:-il  pas  croyable  que  Thorreur 
qu infpira  latrocité  de  cette  vengeance 
à  une  nation  dont  les  mœurs  plus  tolé- 
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rantes  ne  pouvoient  en  être  que  très- 
révoltées  ,  a  produit  tout  naturellement 
ces  exagérations,  &  les  a  accréditées 
dans  le  public  ?  A  moins  qu'on  ne  fup- 
pofe  ,  pour  les  juftifier ,  que  la  relation 
du  Père  &  Bel^  nait  été  un  Ouvrage 
de  commande  de  la  part  de  cette  Sou- 
veraine ,  auquel  ce  Religieux  n  a  pu  fe 
refufer ,  foit  par  intérêt  ,  foit  par  la 
crainte  des  conféquçhces. 

Et  voilà  comme  Thiftoire  ,  fouvent 
la  plus  vraie  ,  offre  prefque  toujours 
quelque  chofe  ,  ou  de  douteux  ,  ou  de 
louche  ,  aux  yeux  de  la  critique  ! 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché ,  que 
pour  terminer  cet  article ,  nous  rappor- 
tions ici  la  Lettre ,  auilî  curieufe  que 
piquante,  qu'écrivit  fur  ce  fujet  Chrif- 
tine ,  au  Cardinal  MaT^arin ,  en  répon- 
dant à  celle  dans  laquelle  il  lui  mandoit  : 
€  qu  une  *  a6lion  fi  horrible  devoit  éloi- 
^  gner  pour  toujours  Sa  Majefté  de  là 
t  Cour  de  Louis^  qui  en  étoit  révolté , 
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»  ainfî  que  lui-même  &  tous  les  gens 

y  de  bien.  » 

Monsieur  Mazarin y 

Ceux  qui  vous  ont  appris  lé  détail  de 
la  mort  de  Monaldefchi  ,  mon  Eeuyer  , 
s'ëtoient  très-mal  informés. 

Je  trouve  fort  étrange  que  vous  com- 
mettiez tant  de  gens  pourvous  éclaircir 
de  la  vérité  du  fait.  Votre  procédé  ne 
devrbit  pourtant  point  m'étonner ,  tout 
fou  qu'il  eil.  Mais  je  n  aurois  jamais  cru 
que  ni  vous  ,  ni  votre  jeune  Maître 
orgueilleux,  euflîez  ofé  m'en  témoigner 
le  moindre  reflentiment. 

Apprenez ,  tous  tant  que  vous  êtes , 
Valets  &  Maîtres  ,  Petits  &  Grands, 
qu'il  ma  plu  d'agir  ainfi.  Que  je  ne 
dois ,  ni  ne  veux  rendre  compte  de  mes 
adions  à  qui  ce  foit ,  fur-tbut  a  des 
fanfarons  de  votre  forte. 

Vous  jouez  un  fingulier  perfonnage , 


^- 
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pour  un  hammç  de  votre  rang  !  Mais 
quelques  raifons  qui  vous  aient  déter- 
mine' à  m'écrire  ,  j  en  fais  trop  peu 
de  cas  pour  m'en  intriguer  un  feul 
inftant. 

Je  veux  que  vous  fâchiez  &  que  vous 
difiez  à  qui  voudra  lenlendre  ;  que 
Chrïfline  fe  foucie  peu  de  votre  Cour, 
&  encore  moins  de  vous.  Que  pour 
me  venger ,  je  n  ai  pas  befoin  d  avoif 
recours  à  votre  formidable  puiflaace. 
Mon  honneur  Ta  voulu  ainfî  :  ma  vo- 
lonté eft  une  loi ,  que  vous  devez  xti^ 
peder.  Vous  tajre ,  eft  votre  devoir  ;  & 
bien  des  gens ,  que  je  n  eftime  pas  plus 
que  vous ,  feroient  très-bien  d  apprendre 
ce  qu'ils  doivent  à  leurs  égaux ,  avant 
que  de  faire  plus  de  bruit  qu'il  ne 
convient. 

Sachez  enfin ,  Mons  le  Cardinal  y  que 
Çhrifime  eft  Reine  par-tout  où  elle  eft; 
(Se  qu'en  quelque  lieu  qu'il  lui  plaife 
d*habiter,  les  homm^,  quelques  fourbes 


x66  Pièces 

qu'ils  foient^  vaudront  encore  mieux  que 
vous  &  vos  affidés. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  bien  raifon 
de  s'ëcrier  ,  lorfque  vous  le  reteniez 
prifonnier  inhumainement  à  Vincennes  : 
«  Ce  vieux  Renard  ,  qui  jufqu  ici  a 
^  trompé  Dieu  &  le  Diable  ,  ne  fe 
5>  laffera  jamais  d'outrager  les  bons  Ser- 
5>  viteurs  de  l'Etat ,  a  moins  que  le 
^  Parlement  ne  congédie  ou  ne  puniflè 
s>  févèrement  cet  illuftriffime  faquin  de 
•)>  PifcineC.  )^         . 

Croyez-moi  donc  ,  Jules ,  compor^ 
tez-vous  de  manière  à  mériter  ma  bien- 
veillance :  c  eft  à  quoi  vous  ne  fauriez 
trop  vous  étudier.  Dieu  vous  préferv^ 
daventurer  jamais  le  moindre  propos 
indifcret  fur  ma-perfonne  !  Quoique  au 
bout  du  monde  ,  je  ferai  inftruite  de 
vos  menées,  J  ai  des  amis>&  des  Cour-' 
tifans  à  mon  fervice  ,  qui  font  auffi 
adroits  &  auffi  furveillans  que  les  vôtres, 
quoique  naoins  bien  foudoyés. 


I 
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On  fent  qu'après  une  miflive  de  cette 
efpèce  y  la  Reine  de   Suéde  ne  tarda 
guères  à  quitter  la  France. 

Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que 
le  Père  le  Bel^  qui  a  voit  lu  les  lettres  in- 
famantes que  Monaldefchi  avoit  écrites 
contre  cette  Reine ,  avoua  qUe  lamour 
&  la  jaloufie  avoient  porté  ce  Favori  à 
diffamer  fa  Souveraine ,  pour  plaire  à 
une  Dame  de  Rome ,  qu'il  aimoit  ëper- 
dument.  Un  jeune  Cardinal ,  ennemi 
de  Monaldefchi^  Si.  Favori  de  Chrijhney 
découvrit  ce  myftèfe  galant ,  &  envoya 
à  cett^  Princefle  les  lettres  de  fon 
Ecuyer ,  qu'il  avoit  furprifes  entre  les 
mains  de  Monaldefchi  :  ce  qui  déter- 
mina Chrifline  à  fe  venger  fi  cruellement. 
Les  différens  jugemens  portés  fur 
cette  fameufe  Reine ,  fourniroient  ma-  . 
tière  a  plus  d'un  volume  :  c*eft  proba- 
blement ce  qui  \  empêché  jufqu'à  pré>« 
fent  que  quelqu'un  entreprît  de  nous 
donner  fon  hiftoire ,  qui ,  fi  elle  étoit 
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bien  faite ,  feroit  vraiment  intereflânte. 

Les  inégalités  de  fa  conduite ,  de  fon 
humeur  &  de  fes  goûts ,  ont  fait  dire  à 
M.  d*Alembert  :  «  Le  peu  de  décence 
»  qu'elle  mit  dans  fes  adions;:le  peu 
»  d'avantages  qu  elle  tira  de  fes  con-^ 
7\  noiilances  &  de  fon  efprit  ,  pour 
»  rendre  les  hommes  heureux;  fa  fierté 
»  fouvent  déplacée  ;  fes  dîfcours  équi- 
3»  voques  fur  la  Religion  qu'elle  avoit 
»  quittée  ,  &  fur  celle  qu  elle  avoit 
»  embraflee  ;  enfin  la  vie ,  pour  ainfi 
»  dire ,  errante  quelle  a  menée  parmi 
»  des  Etrangers  qui  né  Taimoient  pas  : 
»  tout  cela,  juftifie  plus  qu  elle  ne  Ta 
»  cru  la  brièveté  de  fon  Epitaphe  :  T^ixit 
»  Chriftina  ,  Ann,  7a. 

L'Editeur  de  ce  Recueil  a  eflàyé  de 
là  peindre  dans  la  fuivante  *  ; 

*  Qui  fe  trouve  dans  Iç  Recueil,  déjà  cité  ^ 
en  trois  volumes  in-ii ,  j&quife  vend  chez 
Barrols  IViné ,  quai  des  Augufiins» 

Ici 
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Ici  gît ,  qui ,  légère  &  vaine , 
Fille  du  plus  grand  Roi  du  Nord  \ 
En  abdiquant ,  fe  croyant  plus  que  Reine, 
Toujours  dans  Ces  vœux  incertaine , 
Ne  put  fixer  fbn  cœur ,  fon  culte ,  ni  fon  fort: 

Femme  à  la  fois  tendre  Se  barbare  , 

Singtilière  par  vanité  : 

Dans  fes  goûts  ,  abfûrde  &  bifarre  , 

Et  doâe  fans  fâgacité* 

Efclave  enfin  d'un  mjsuvais  Prêtre  *, 

Chrifiine ,  qui  vouloît  tout  être  > 

De  tout  ce  qu'elle  crut  paraître  ^ 

Finit  par  n'avoir  rien  été  ! 

^  ]Lç  Cardipal  A^olinû 


TomeIK  H 
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FRAGMENT 

d'une  ancienne  Chronique 
espagnolle  *. 


XJ ON  PÈVRJE y  Comte  de  Barce^ 
lonne^  qui  fut  feptième  Roi  è^Arragon^ 
eut  en  mariage  Dame  Marie ,  fille  du 
Comte  de  Mont-Pélulin^  nepveu  de 
TEmpereur  de  Confiantinople  ^  affez 
belle  ôthonnefte.  Ce  ne'antmoins  le  Roy 
s'eftoit  fort  adonné  aux  autres  femmes , 
&  n'aimoit  gueres  la  Royne  ,  &  ne  luy 
faifoit  telle  çompaignie  qu*il  eftoit  tenu 
faire.:  dont  elle  fe  contriftoit  fort, 
pource  que  le  Roy  n  avoit  aucun  enfant 

^  Nous  avons  cru  ne  devoir  point  toucher 
au  ûyle  de  Tanclen  Traduâeur  ,  dans  Ja 
crainte  d*en  altérée  la  naive  fimpUcité» 
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à  lui  fuccéder  au  Royaume.  Par  (pxoy  9 
avec  Tayde  d'un  Een  Chambellan ,  qui 
(peut-eftre  en  telles  affaires  avoit  de'ja 
fervi  fon  Maiftre  )  trouva  moyen  que 
foubs  le  nom  d*une  des  Favorites  ,  il 
l'introduisît  à  coucher  une  nuicît  avec  le 
-Roy.  Où  cftant  avec  luy  fecrettement 
conjointe ,  &  fentant  que  le  jour  apprcH 
choit ,  il  voulut',  pour  fon  honneur ,  la 
faire  retirer.  Mais  elle  lui  dit  :  «  Mon 
9  Seigneur  &  mari ,  je  ne  fuis  pas  celle 
»  que  vous  penfez  :  ains  fâchez  que 
»  .vous  avez  eu  cette  nui<5l  votre  femme 
»  auprès  de  vous.  Faites-moi  endurer 
a»  tel  mal  qu'il  vous  plaira;  fi  efl-ce 
w  que  je  ne  bougeray  d'icy,  ni  de  votre 
»  preTence  ,  jufqu'à  ce  que  quelque 
»  homme  digne  de  foy  foit  te'moing , 
»  que  cette  nui(îl  j'ay  couché  avec 
3D  vous  :  afin  que  fi  Dieu  me  fait  la 
3»  grâce  que  j'aye  de  vous  le  fruiA 
9  que  je  defire  y  le  monde  fâche  qu'il 
a»  eftvoflre.  » 

,Hij 
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Le  Roy ,  voyant  l'honnefte^tromperie 
de  fa  femme ,  fut  content ,  &  fit  venir 
deux  de  fes  Gentilshommes  pour  tef- 
moings  de  cette  vérité.  Si  plut  à  Dieu 
que ,  à  tems  convenable ,  la  Royne  fe 
fentit  grofle  i  &  au  bout  du  terme  en- 
fanta uia  fils ,  le  premier  jour  de  fé- 
vrier de  1196.  Lequel ,  fitoft  qu'il  f«t 
né ,  la  mère  fit  porter  à  FEglife  ,  & 
(  fait  digne  de  mémoire  !  )  tout  ainfî 
que  ceulx  qui  le  portoient  dans  ladiéle 
Eglife  y  entrèrent ,  le  hazard   voulut 
que  les  Preftres  chantaient  Te  Deurti 
laudamus.  Et  delà  qu*eftant  porté  (  fui- 
vant  la  couftume)  dans  une  autre  Eglife ^ 
le  meffne  hazard  voulut  que  les  Prrf- 
très  commençoient  le  Pfalme  Bènedic^ 
tu\  Dominus  Deus  Ifracl^  ce  qui  cftoit 
grand  prognoftiCation  &  bonne  efpé- 
rance  de   la   grand  bonté  qui  debvoit 
eftre  un  jour  en  cet.Enfançon.  Et  ne 
fafchant  le  père ,  ni  la  mère ,  quel  nom 
ils  lui  dçbvoient  donner,  firent  allumer 
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douze  torches  cfgales ,  portant  chacune 
le  nom  d  ung  Apoftre ,  avec  délibération 
que  le  nom  de  la  torche  quy  première 
faudroit ,  feroit  donné  à  l'enfant.  La 
première  quy  faillit ,  fut  celle  SainS* 
Jacques  :  Par  ainfi  on  le  nomma  James  ^ 
pource  que  c'eft  le  nom  que  les  Arra-* 
gonnois  donnent  k  cet  Apoftre. 

Il  fut  Prince  excellent  ,  &  de  bon 
gouvernement  en  paix  &  en  guerre; 
fit  cruelle  invafion  aux  Maures  ,  & 
efioit  fort  libéral  aux  Soldats  ^  qui  le 
fervoient  bien.  Il  conquit  Tifle  JVfi/zor- 
que  fur  les  Sarrajîns  ,  contre  lefquels  il 
eut  de  grandes  batailles  ,  &  fit  grand 
nombre  de  conqueftes.  Il  eut  plufîeurs 
enfans ,  tant  fils  que  filles ,  auxquels , 
pendant  fa  vie  j  il  donna  graihds  biens 
ficEftats.  Il  vefquitfoixante- douze  ans, 
&  mourut  catholiquement.  A  fa  moril^ 
il  prit  rhabit  de  Moine ,  renonçant  au 
Sceptre  Royal ,  avec  propos  délibéré, 
s'il  efchappoit  de  cette  maladie ,  d'em- 

Hiij 
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ployer  le  refte  de  fon  aage  au  fervice 
de  Dieu.  Mais  renforçant  fon  mal 
d*heure  à  autre ,  il  mourut  en  la  ville 
de  Valence ,  en  Tan  1:266 ,  au  coramen'» 
cernent  du  mois  d'Aouft. 


I 
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CONVERSATION 

INTÉRESSANTE*  i 

ENTRE    M  O  L  I  È  RJB 

ET  SON  Ami  Chapjbïzs*^. 


VjE  créateur  de  la  bonne  Comédie , 
ce  Philofophe  auffi  profond  qu  enjoué , 
cet  homme  unique  enfin ,  dont  le  talent 
fuprSme  a  fait  tant  d'honneur  à  la 
France  ,  après  avoir  pardonné  plufieurs 
écarts  devenus  trop    publics  ,    à  une 

*  Tirée  {Tun petit  Livre ,  devenu  très-rare , 
intitule'  :  Les  Intrigues  amourevses  de 
M.***  (Molière)  et  de  sotJ  Epouse  ,  à 
Vombrs ,  i  Sgo  ,  in-iz* 

'**  Fils  naturel  de  François  Luillîer, 
Confeiller  au  Parlement  ,  connu  par  des 
Poéjies  légère Sp  auffi  originales  qu'agréables, 

Hiv 
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epoufe  qu'il  avoit  encore  la  foiUeflê 
d'aimer  ;  enfin ,  trop  cruellement  con- 
vaincu des  vices  d'un  cœur  gâte  paf  les 
exemples  qu'elle  avoit  reçus  de  fa  mère , 
avoit  enfin  pris  le  parti  de  fe  fëparer 
amiablement  d'avec  elle.  ^ 

Un  jour  que  fe  livrant,  dans  fon 
]ardiil  à*Aut€uU ,  aux  regrets  involon- 
taires que  lui  infpiroit  cette  rupture; 
arrive  fon  ami  Chapelle  * ,  qui  le  trou- 

*  On  fait  f es  Uaifons  intimes  avec  Mo*. 
XJERE ,  Racine ,  JSoilbau  ,  la  FoufTAure^ 
O  tous  Us  autres  Ecrivains  diftinguA  de 
fon  tems<  Ceft  en  partant  delà  >  que  t Edi- 
teur ^  dans  fon  K^QUzih  v'E^iTÀtuzsi  a 
dit  de  lui  : 

A  (es  plalfirs  toujours  fidell^  i 
Ci  gît  ringénieux  Chapelle  y 
Le  plus  aimable  débauché 
Que  jamais  ait  produit  la  France, 
Et  quf  ne  connut  de  Péché  , 
Que  celui  de  la  Tempérance. 

Cet  aimakle  Epicufien  vécut  fans  tngagt^ 
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vant  plus  fombre  que  de  coutume ,  6& 
lui  en  ayant  demandé  la  caule  ;  Molière , 
qui  a  voit  quelque  honte  de  fe  fentir  fi 
peu  de  fermeté  contre  un  malheur  fi 
fort  à  la  mode ,  réfifta  autant  qu'il  put 
aux  infiances  de  fon  ami.  Mais  comme 
il  étoit  alors  dans  une  de  ces  fiénitudes 
de  cœur  fi  connues  par  les  gens  qui  ont 
aimé ,  il  céda  à  lenvie  de  fe  foulager, 
&  avoua  de  bonne-foi  que  la  manière 
dont  il  étoit  forcé  d  en  ufer  avec  fa 
femme  ^  étoit  la  caufe  de  cet  abatte* 
ment  où  il  le  voyoit. 

Chapelle  débuta  par  le  railler  fur  ce 
qu'un  homme  comme  lui ,  qui  favoit  fi 
bien  peindre  les  foibleiTes  des  autres , 
ton^boit  précifément  dans  celle  qu'il 
frondoit  fi  bien  tous  les  jours ,  en  lui 
faifant  obferver  que  la  plus  ridicule  de 

mens  ,  content  de  huit  mille  livres  de  rente 
viagère  ,  &  mourut  à  Paris  j  en  i68S^  âgé 
d' environ  foixante-dix  ans» 

Hv 
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toutes ,  ëtoh  d'aimer  encore  une  femme 
qui  répondoit  fi  mal  à  la  tendrefle  qu  on 
avoit  pour  elle.  Quant  à  moi,  (ajouta-» 
t-il)  fi  j  avois  le  malheur  de  me  trouver 
en  pareil  cas^  &  fur-tout  auilî  convaincu 
quelle  accordât  ce  qu  elle  me  devroit 
exclufiilWhent,  ï  d'autres;  j  avoue,  mon 
cher  ami,  que  le  mépris  qu  elle  m'infpi- 
reroit,  me  guériroit  infailliblement  d*une 
'paffion  dont  j'auroîs  trop  k  rougir ,  même 
à  mes  propres  yeux.  Ajoutons  à  ceci , 
mon  ami ,  que  vous  avez  un  avantage 
qui  vous  manqueroit  s'il  s'agiflbit  d'une 
MaîtréiTe;  puifque  la  vengeance,  fi  légi- 
time pour  un  cœur  outragé  ,  peut  vous 
confoler  ,  en .  la  faifant  enfermer ,  de 
tous  les  chagrins  dont  elle  empoifonne 
vos  jours  *. 


"^  Nous  avons  cru ,  dahs  ce  qui  va  fuîvre , 
ne  devoir  rien  changer  aux  expreffions  dû 
Dialogue»  ne  tufCe  que  four  montrer  ce  que 
le  courapt  d'un  fiècle^peut  apporter  de  diffif*- 
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Molière ,  après  avoir  écoute  quelques 
inftans  Chapelle  ^  avec  tranquillitë  »  rin"* 
terrompit ,  tout-à-coup ,  par  cette  quef- 
tion  :  •— Fûtes-vous  jamais,  amoureux , 
mon  ami  l  —  Oui  :  mais  comme  un 
homme  de  bonfens  doit  l'être.— Vous 
n  avez  donc  encore  rien  aimé  :  vous 
avez  pris  la  figuré  de  TAmour  pour 
TAmour  même.  Je  ne  yous  rapporterai 
point  un  grand  nombre  d'exemples  du 
pouvoir  de  cette  paUion  ;  je  vous  ferai 
feulement  un  fidèle  récit  de  ce  qui 
m'arrive ,  pour  vous  prouver  combien 
on  eft  peu  maître  de  foi- même ,  quand 
elle  a  une  fois  pris  fur  nous  un  certain 
afcendant  ,  que  le  tempérament  lui 
donne  d'ordinaire. 

Pour  vous  répondre  donc  fur  cette" 
cqnnoiilànce  parfaite  que  vous  dites  que- 


rence  dans  le  ftyle  d'une  nation  dont  la 
langue  étoit  regardée  comme  irrévocablement 
fixée* 

Hvj 
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j'ai  du  cœur  de  Ihomme ,  par  les  por- 
traits que  j  en  expofe  tous  les  jours  ;  je 
demeure  d'accord  que  je  me  fuis  étudié 
autant  que  je  lai  pu  à  connoitre  fes 
foiblefTes.  Mais  fi  cette  connoiflaBce 
ma  appris  qu'on  pouvoit  fuir  le  péril , 
mon  expérience  ne  ma  que  trop  prouvé 
qu'il  eft  impoffible  de  1  éviter.  Je  fuis 
né  tendre  ;  &  croyant,  en  conféquence, 
que  mes  efforts  pourroient  infpircr  à 
mon  époufe  des  fentimens  que  le  tems 
ne  pourroit  altérer ,  je  n'ai  rien  négligé 
pour  y  parvenir. . .  Elle  étoit  fi  jeune 
encore  lorfque  je  Tépoufai ,  que  je  ne 
m'apperçus  nullement  de  fes  méchantes 
nclinations.  Auffi  le  mariage  ne  rallen- 
tit-il  point  mes  empreifemens  &  mes 
foins  pour  lui  plaire.  Mais  fon  indiffé- 
rence me  convainquit  bientôt  que  ce 
qu'elle  fentoit  pour  moi  étoit  bien  éloi- 
gné d*être  ce  que  j'aurois  fouhaité  pour 
être  heureux  !  D  efl  vrai  que  cet  excès 
de  délicateffe  (  car  l'amQur-propre ,  fan?: 
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doute^  me  fuggéra  cette  idée)  me  fem- 
bla  vifer  au  ridicule  dans  un  mari  -,  Se 
que  ,  dès-lors ,  je  n  attribuai  qu  a  fa  jeu- 
neilè  &fa  froideur  naturelle  ,  fon  peu  de 
tendreffe  pour  moi.  Mais  lextravagance 
de  fa  paffion  pour  le  Comte  de  Gidche ,  ne 
tarda  pas  à  me  tirer,  &  bien  douloureu-« 
fement  pour  moi ,  de  cette  erreur  1 

Que  ne  iis-je  point ,  alors ,  mon  ami , 
pour  me  vaincre  moi-même  ? . . .  Après 
mille  combats  entre  ce  qu  exigeoit  Thon- 
neur  &  le  fatal  penchant  qui  m'entrai- 
noit  toujours  vers  elle  ,  j'eus  le  mortel 
chagrin  de  voir  ,  qu'une  coquette  fans 
beauté  ,  qui  ne  doit  le  peu  d'efprit 
qu'on  lui  connoit  qu'à  l'éducation  que 
je  lui  aï  donne'e  ,  détruifoit  en  un  inf- 
tant  toute  ma  Philofophie  ;  que  fa  pré- 
fence  feule  me  faifoit  oublier  toutes  mes 
réfolutiops  ;  que  quatre  mots  d*excufe 
de  fa  part  y  me  convainquoient  fî  bien 
de  l'injuftice  de  pies  fdupçons ,  que  je 
âAÎilbis  par  la  fupplier  de  me  pardonner 
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les  torts  de  mon  trop  de  credulit^.  • .  • 
Tant  de  bonté ,  pour  ne  pas  dire  tant 
d'aveuglement  de  ma  part ,  ne  J'ayant 
pourtant  point  changée  ,  je  me  déter- 
minai finalement  à  ne  vivre  déformais 
avec  elle ,  que  comme  û  elle  n'eût  point 
été  ma  femme. 

Maïs  fi  vous  faviez  ,  fi  vous  foupçon- 
niez  feulement  ce  que  je  foufFre  ,  (  & 
fans  ofer  m'en  plaindre  !  )  je  vous  ver- 
rois  ,  mon  cder  ami ,  quelque  infenfiWe 
que  vous  paroiflîez  être  à  des  malheurs 
de  cette  efpèce;  je  vous  verrois,  dis-'je, 
avoir  pitié  de  moi . . .  Apprenez  même , 
que  ma  paffion  pour  elle  eft  aujourd'hui 
parvenue  an  point  d'entrer  avec  une 
efpèce  de  compaffion  dans  fes  intérêts  ! 
Qu'en  voyant  combien  il  m'eft  impoffi- 
ble  de  vaincre  mon  penchant  pour  elle, 
je  cherche  à  me  perfuader  qu'en  faifant 
de  fon  côté  les  mêmes  efforts  pour 
furmonter  le  goût  quelle  a  pour  la 
coquetterie ,  elle  eft  peut-être  à  plaindre 
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autant  que  je  le  fuis  moi-même  ?•  »  •  • 
C  eft  le  comble  de  la  démence  ,  me 
direz-vous  ?  Mais  tel  eft  mon  malheur  : 
je  ne  vois  rien ,  mon  ami ,  qui  n'ait  quel-* 
que  rapport  avec  elle  ;  mon  âme  en  eft 
tellement  occupée  ,  que  rien  en  fon 
abfence  n*a  droit  de  m  occuper  ni  de 
me  plaire  ;  que  dès  l'inftant  que  je  la 
vois  ,  des  mouvemens  intérieurs  qu'on  ' 
peut  fentir,  mais  qu  on  ne  fauroit  expri- 
mer, m'6tant  toute  efpèce  de  réflexion , 
je  n'ai  plus  d'yeux  pour,  fes défauts,  & 
ne  vois  rien  que  ce  qu'elle  a  pour  moi 
d'aimable  1  Dès  là  ,  ce  qui  me  refte  de 
raifon  ne  fert  qu'à  me  montrer  l'excès 
de  ma  foiblefle ,  &  rimpoi&biiité  d'en 
triompher.. 

Touché  de  fon  état  :  Je  vous  avoue 
(lui  dit  fon  ami)  que  je  vous  trouve 
infîn  ment  plus  à  plaindre  que  je  ne 
penfois.  Il  faut  néanmoins  tout  attendre 
du  tems.  Continuez  tous  les  efforts  qui 
peuvent  être  en  vous ,  pour  infenfible- 
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ment  vou$  diftraire ,  &  détourner  vof 
idées  d'une  paillon  fi  funefte  à  votre 
repos  ;  &  comptez ,  quand  vous  lefpë- 
rerez  le  moins ,  que  probablement  un 
autre  goût  •••Mais  (dit-il,  en  smter- 
rompant  tout-à-coup)  japperçois  Jonfac 
&  Desbarreaux  ^ ,  qui  nous  arrivent  ? .  • 
Allons  nous  mettre  à  table ,  mon  ami  i 
&  commencez  par  ce  qui  vous  a  déjà 
quelquefois  rëuffi  :  c'efl  -  à  -  dire  ,  par 
vous  relâcher,  fur  raufte'ritë  de  votre 
trifte  &  maudit  régime  **.  Imitez-nous 
enfin  ,  quoique  de  loin  ;  &  parlons  de 
chofes  plus  gaies. 

^  Qui  joîgnoient  la  Volupté  &  la  Phîlo&phie. 

**  Témoins  ces  vers  d*une  Epitre  du  même 
Chapelle  : 

Molière ,  que  bien  connoîffez , 

Et  qui  vous  a  fi  bien  farces , 

Meffieurs  les  Coquets  &  Coquettes , 

Les  fuivott ,  &  buvoit  aflez , 

Pour  j  vers  le  jfoir ,  être  en  gogueftp s.^ 
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N,  B.  On  fait  que  pour  fuivre  le 
confeil  de  Chapelle ,  &  chercher  tous 
les  moyens  d  amufer  fa  douleur  ,  âpres 
avoir  pris  en  amitié  le  jeune  Baron , 
devenu  depuis  fi  fameux  Comédien ,  il 
s'en  vit  également  payé  d'ingratitude , 
&  même  conjointement  avec  fon  in- 
digne époufe  ,  qui ,  jufqu  au  moment 
de  la  mort  précipitée*  de  fon  célèbre  5c 
trop  malheureux  époux  ,  empoîfonna 
conftamment  les  plus  beaux  inftans  de 
fa  vie. 
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RECUEIL 

DE    QUELQUES    PIECES 

DE    POÉSIE, 

Qui  ntfe  trouvent  point  dans  les  Œuvres 
imprimés  de  leurs  Auteurs. 

MADRIGAL  DE  RACINE. 

Mis  à  la  tête  d'un  petit  Ouvrage  de 
Jlf,  U  Duc  du  Maine,  prefyue  encore 
enfant. 


^B  penTez  pas,  MeflSeurs  les  Beaux-erprics , 

Que  je  veuille ,  p^  mes  Ecrits  , 
Prendre  une  place  au  Temple  de  Mémoire. 
.  Vous  faver  de  qui  je  fuis  fils  ? 

Donc  il  me  faut  une  autre  gloire  , 

Et  des  lauriers  d'un  plus  grand  prix. 

Cette  Pièce  ne  fe  trouve  pas  même 
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dans  rédition  que  M.  Luneau  de  Bois-» 
germain  a  enrichie* de  Commentaires. 

FRAGMENT  D'UN  SONNET. 
SUR   COLJSERT. 
^    Impromptu    de    Boileau. 


JL/MVÂIN  mille  jaloux  qu'offcnfe  ta  vertu. 
Et  dont  oa  voit  Torgueil  à  tes  pieds  abattu , 
De  tes  fages  exploits  veulent  fouiller  la  gloire  : 

L'Univers  qui  les  fait  aime  i  les  publier. 
Centra  c«»  cnncmts  lairTc  parler  l'Hiltoire: 
Ccfl  au  Ciel ,  qui  ce  guide ,  à  te  juftifier. 

LETTRE   DE   BOlhEAU 
A  M.  BROSSETTE. 

Du  15  Juin  1704* 


J'ai  naturellement  peu  dmclination 
pour  la  Science  du  Droit  Civil.  Il  ma 
paru ,  étant  jeune ,  &  voulant  Tétudier, 
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que  la  raifon  qu'on  y  cultivoit ,  n'ëtoit 
point  ia  niion  huniaitie  ,  &  celle  qu'on 
appelle  le  b(  n  fans  ;  mais  une  raifori 
particulière-,  fondée  fur  une  multitude 
•de  Loix  qui  fe  contre^ifent  les  unes  les 
autres ,  &  où  l'on  fe  remplit  la  xne'moire 
fans  fe  perfectionner  IVfprit. 

Je  me  fouviens  même  que  dans  ce 
tems  là  ,  je  iis ,  fur  ce  ftijet ,  des  vers 
Latins  ïambes ,  qui  commençoient  par  : 

O  mille  nexibus  non  definentium 

Fecunda  rixarum  parens  j 
Quid  intricatis  retibus  jura  impedis  ! 

J'ai  oublié  le  refte..!!  meft  pourtant 
encore  demeuré  dans  la  mémoire ,  que 
j'y  comgarois  les  loix  du  Digejle  ,  aux 
dents  de  Dragon  que  fcma  Cadmus ,  & 
dont  il  naifToit  des  gens  armés ,  qui  fe 
tuoient  les  uns  &  les  autres. 

La  ledure  du  Livre  de  M.  Domat  * 


*  En  1704  j  Broffecte  envoya  a  Boileau  un  Livre 
de  Jurifprudence  ,  dans  la  Préface  duquel  il  faifoit 
Vihge  de  V.Auteur  des  Loijc  Civilcf.     ^ 
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m'a  fait  changer  d*avis ,  &  m'a  fait 
voir  dans  cette  Science  une  raifon  que 
je  n'y  avois  pas  vue  jufques-là.  C'ëtoit 
vn  homme  admirable  que  ce  M,  Do^ 
mat  !  •  •  Vous  me  faites  trop  d'honneur 
de  mettre  en  parallèle  un  miférable  fai- 
feur  de  Satyres  ,  avec  le  reftaurateur  de 
la  raifon  dans  la  Jurifprudence.  On  me 
dit  quon  le  cite  déjà,  tout  haut,  dans 
les  Plaidoiries ,  cpmme  Balde  &  Cujas; 
&  on  a  raifon  :  car ,  à  mon  fens ,  il  vaut 
mieux  qu'eux. . 

ÉLOGE  DU  VAUDEVILLE, 
PAR  Panard. 


HjH  \  que  aire  dans  un  repas , 
lorfque  la  Chanfon  n'en  eil  pas  t 
Dabs  une  langueur  iniipîde , 
Sur  Tailieue  baKTant  les  yeux , 
Chacun  garde  fofi  (prieux  j 
Les  hommes  font  pefans  >  le  beau  Séxe'dmide) 
VqW  4e  gaîté  :  cela  dure  j^T^'au  dcÛCtC» 
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Mais  auflî-tôt  que  l'on  leferc. 
Le  joyeux  Vaudeville  arrive*  •  • 

Quel  changement  !  fa  voix  récréative  » 
Des  Conviés  excite  les  rranfports. 
Rend  la  Prude  moins  fîère ,  &  l'Agnh  moins  craioûvC' 
La  liberté  renaît,  on  s'épanche  au-dehors: 

Plus  de  contrainte. f  .C'efl  alors. 
Que  l'hôte  plus  aimable ,  &  rhôteflTe  plus  vive. 
Font  cou!cr  à  longs  traits  les  li<}uides  tréfors 
Que  la  Seine  pour  nous  conduit  fur  cette  rivé* 

C'eft  alors  qu'un  joyeux  Convive , 
SaififTant  un  flacpn  fcellé , 
Qui  de  Rheims  Se  d*Ay  tient  la  liqueur  captive  , 
-Fait  faiitcr  jufqu'â  la  folive , 
Le  liège  déficelle. 

Tout  le  cercle  attentif ,  porte  un  regard  avide  « 

Sur  cet  objet  quil»ravit: 

Chacun  prélcnte  un  verre  vuîdej 
le  ne<SUr pétillant auffi-tôc le  remplir. 

On  boit ,  on  goûte  ,  on  applaudît  : 
On  redoubie  ;  &  par  Taflemblée , 
La  mouHTe  Champenoife ,  à  plein  verre ,  eft  Tablée. 

* 

Delà  ,  naiiTent  les  ris ,  les  tranfports  éciatans  : 
La  scve  &  !a  vapeur,  jufqu'au  cerveau  montant» 
Font  naître  des  débats ,  des  querelles  polies , 
Qui  réveillent  refprit  de  tous-les  a/ïî^ans. 
On  attaque.,  on  répoAd>  \p  (raie  ^  les  railIieSji 


'^^ 
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L'on  â  l'autre  enchaînés ,  partent  à  touc  inftans. 

On  voit  paraître  alors  ces  fomettes  jolies  , 
Ces  Contet  amufans ,  ces  riens  dits  i  propos  , 
Badinage ,  impromptu  ,  fleurettes ,  petits  mots  $ 
£nfin ,  tout  ce  Recueil  d'agréables  Folies , 
Qui  du  Tems  fugitif  feniblent  fixer  le  cours. 
Prolongent  les  repas ,  de  les  font  trouver  courts  *. 


DIALOGUE 

SUR    LA   SOCIÉTÉ  NÉCESSAIRE 

DES   DEUX   SEXES. 
Par  le  même. 


D  A  M  I  s. 

\Jv  Ton  ne- voit  point  de  chapcaox. 
L'ennui  fe  mêle  ,  à  tout  propos  : 
Sans  nous  »  que  feriez- vous ,  Mefdames  ? 
*  w     ■  '  ■    '  ■        ■■ 

*  La  décence  j  fout  le  manteau  de  la  dignité  qu' in f- 
fire  la  Philofophie  moderne  «  a  qtà^l'on  doit  fans 
flottte  ,  à  plus  d'un  égard ,  de  vraies  obligations  j  à 
remplacé  ces  mœurs  beaucoup  plus  gaies.  Mais  le 
TLAlsiRt  mais  la  vive  CANDEUR  du  caràâlre  natio^ 
nais  «'/  ont-ils  rien  pçrdu  ^ 


X9i  F  î  i  c  E  s 

T  H  d  'm  I  R  E, 

OÙ  Ton  ne  trouve  point  de  femmes» 
Ce  n'eil  que  langueur  &  dégoûts  : 
Sans  nous ,  Meilleurs ,  que  feriez-TOUs  ) 

D  A  M  I  s. 

Cet  efprît  fin  >  ces  mots  flatteurs , 
Doni  vous  faveï  charmer  nos  cœun  i 
Sans  nous,  les  auriez-vous ,  Merdamcs! 

T  H  i  M  I  R  s. 

Ces  Madrigaux ,  ces  Epigrammes  , 
Q^e  vous  chantez  i  nos  genoux  : 
Sans  nous ,  Meilieurs ,  les  feriez-vous! 


MORALITE, 

Du  même  Auteur. 


1-''HUMBLE  &  modcfte  Violette» 
Cache  fous  Therbe  Tes  appas  : 
Ç^oiï  l'image  d'une  Brunctte , 
guè plaît,  &  ne  s*cft  doute  fa$  { 


"); 


SUR 


fN  T  eus  »  $  A  N  f  E  s.     iS)- 


SUR  LA  DIFFERENCE 
PES    PEUX.QlPÉRÀ; 

Par  le  mémeï 


x\  U  grand  Opéra  l'on  demande 
Du  gra/e  &  du  beau ,  qui  foie  bon* 
On  Y  va  pour  la  Sarabande  : 
Chez  Tantre  >  pQ^jc  Iç  Cpcilion*'  ; 


COUP  L  E  T 

SUR  MADAME  DE  FOMPADOUtd' 
Par  le  C  •  •  de  H. . .    - 


I-  jgs  Nymphec;  dans  Cyth^ce  »  - 

Faifoient ,  un-jour. 
Un  éloge  fînccre 

De  Pompadour, 

IJt  Trio  des  Grâces  ibuiit , 


v^4  F  r  Ê  €  ï  $ 

l'AmoTir  appUiuiit, 
Et  K«/nui  bouda. 
O  gué  lan  la  »  la  Ure. 
O  gué  lan  la. 


TRI  OLE T 

UU    PERE    DU    €ÈKCEAtr^, 

CONTRE  BOILEAIF^ 


VyB  jBoileau  qui  Ait  aoticfbir». 
Le  cMaiTe  coquin  du  "Furnaffe ,       ,* 
N*e(l  plus  fur  tTIÛicon  Françair^ 
Ce  BoiUau ,  qui  fur  autrefois. 

Tkmbus  le  vojrantaux  aboîr» 
A  dit^ux-^Mufes  :.  ce  Que  l'on  ^chaffir 
«  Ce  BoiUdu,  qui  furautcefoîs  » 
fi  Le  Chaât-coquia^dUrPonM^  IF 


^^^Vi^ 
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VERS 

DE  LA  MOTTE -HOUDAkT, 

Sur  le  Iljlariage  du  Comte  de  Beiivron  & 
de  Mademoifelle  de  Saint-Aulaire. 

On  lui  avoît  donné  ce  mot  :  Oejl  un  Plant 
d£  Venus* 


Lj ES  mœun  tous  les  jours  dépérKTent, 
les  droits  fentiers  ne  font  guères  battus  ; 
Mais  aujourd'hui  Beuvron  ,  SMnt-^ulaire  f'uniflieQt  : 
Pour  nos  neveux  c'eft  un  Plant  de  Vertus^ 

Dell  naîtront ,  &  prefque  fans  culture , 
L'inviolable  honnçur  ,  la  Vertu  la  plus  pare« 
IrA  modefle  fagelTe ,  te  les  prudens  confeils.  •  • 

Qu'on  hCk  encor  beaucoup  de  Plants  paceil»» 
£c  ;e  réponds  de  la  E>ace  fucure* 


-t 


In 
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DU    MÊME, 
SUR    L'ABBÉ    DE    P  O  If  S^ 


IMPROMPTU* 

Air  :  D<  Blot. 

Amis,  on  die  que  là  Nature , 
De  cette  aimable  Créature 
Ayant  fait  le  corps  (î  petit; 
Pour  dédommager  la  Matière , 
Fit  un  paquet  tout  plein  d'efpric. 
Qu'elle  lui  mit  fur  le  derrière. 

VAbbé  de  Pons  étoit  bojfu  y  O  fi 
attaché  à  t Auteur  ci^deffus  y  qu^il  Je 
nommoii  lui-même  ^  le  BoiTu  de  M.  de  I4 
Motte. 


I 
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TRADUCTION 


D'une  Epigrainme  Latine  de  TAbbé  àVlivet^ 
\  contre  l'Abbé  Desfontaines. 

!  ^akPanakv.  ' 


1/  E  trente  Couleuvres  glacéei, 

Du  limon'du  Styx  engraiflcc*, 
Le  voracc  Portier  de  l'infernale  Cour  , 

^ktznt  régalé  certain  jour , 

Sentit  fous  ce  mets  indigefte , 

Plier  fon  cftomac  glouton  , 
Et  fit  par- tout  1^  Avenu  écouler  une  péftc , 

Qui  jufqu'an  thrôae  de  Pluton , 
^"ïzhala  Ton  odeur  funefte. 

Mégère  &  fa  foeur  AUSon^ 

Recueillant  rinfeâe  matière, 
La  pattriiTent  trois  fois,  hurlant  fur  d'affireux  tons» 
De  magiques  accens  une  légende  entière. 
Troisifbis ,  pour  animer  le  fétide  excrément  ^ 

Du  foufHe  impur  de  leur  derrière , 
Echaufifant  Tes  efpritf ,  excitent  Ton  ferment; 
£t  par  les  flots  brÛtans  de  leur  urine  immonde, 
Troi«  foii  chaque  Euméoidc  i  ^  le  tournant  Tinonde* 

liij 
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Soudain ,  àc  cet  enchantemen  c 
II  écloc  une  maflè  &  nerveufe  &  charnue-» 
Qui  dans  une  mefure  égale  &  continue , 
Et  palpite  &  fe  meut  périodiquement, 

Obfervateur  de  la  méumorpbora  , 
|7n  Démon  s'en  ùdfit ,  &  la  mit  dans  Ton  fekr. 

Depuis  ce  tems ,  de  l'horrible  levain  , 
Qui  lui  tient  lieu  de  coeur  ,-ce  noir  Démon  difpo^* 

Panard  ne  favoit  pas  le  Latin.  Il  à 
fait  cette  imitation  diaprés  P explication 
littérale  que  lui  en  donnèrent ,  à  table  y 
VAbbé  Péreau  &  Querlon. 


ANALYSE 

pu    GUSTAVE    DE    PIRON^ 

Par    B  o  I  s  s  r. 


1^'An  que  du  fond  du  Nord  un  Héros  fortitA» 
Il  efiàcera  tout  par  fa  clarté  fupréme  ; 
Le  grand  Gujiave  étonnera , 
Par  Tes  beautés ,  6C  par  fes  défauts  même  : 
•Xuf^ues  à  Con  habit.»  touç  cA  lui  ciuarmcra* 


r 
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Grand  Dieu  !  quelle  riclie  abondance 
be  fîcuadons  contre  la  vraifcmblance  ! 
Et  que  de  lieux- communs  ,  adroitement  coufu» 
A  des  événémens  qu'on  n*aura  jamais  vus  l 

Un  fonge ,  une  reconnoilTancC  « 

Des  monologues  taut  Se  plus , 

Une  longue  Oraifon  funèbre , 

D'un  Prince  vivant  qu'on  célèbre  j 
Des  ttavedilTcmens ,  des  confpirations , 
Des  emprifonnemens,  &  des  profctiptiont; 

Une  fcdition  fubite 
Qui  change  tout-â  coup  les  décoradons , 

Un. enlèvement ,  une  fuite , 
Un  combat  fur  la  glace ,  où  f'aifant  le  plongeon  « 
Par  un  prodige  heureux  ,  la  filie  de  SUnon 
Difparoitra  fous  l'eau  ,  toute  habil.ée , 

Puis  reviendra  fous  rhorlioii , 
Pour  nous  en  i^iformer,  fans  en  être  nioUiHée. 

Puis ,  par  un  dernier  trait ,  digne  d*ètre  vinté  ^ 
Après  tant  de  périls ,  de  tracas ,  de  furie , 
La  Pièce  finira  dans  la  tranquillité  j 
Et,  hors  un  Confîdetit ,  qui  feul  perdra  la  vie 4 

Les  Adeurs  de  la  Tragédie 
Se  retireront  tous  en  fort  bonne  far.té  i 


.•^^ 


liy 
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VERS   DE   DUCLOS, 

Secrétaire  de  TAcadëmie  F^ançoife,  &c. 
à  Mademoifelle  ^  ^  *• 

Aâ  nouvel  An* 


Jhl  ASTE-Toi,  diligente  Aurore  » 
De  tirer  les  rideaux  du  jour  ; 
.  Mes  vœuac ,  i  l'objet  que  j'adore , 
Veulent  aller  £iîre  leur  cour. 

Allez  au  berceau  de  fAmour, 
Volez,  enfansde  ma  tendrefTe; 
tes  Ris ,  les  Grâces ,  cour  à  cour , 
y  bercent  ma  jeune  Maîtreflc. 

Sur- tout,  modérez  votre  ivrsfle  : 
Embraflcz-Ià  légèrement  j 
Et  d*un  baifcr  plein  de  tendrelTe , 
Réveillez-lâ ,  mais  doucement  * 

Du  bon-jour  d'un  fidèle  Amant, 
Pour  moi  ,  chargez-vous  auprès  d'elle  ; 
Diccs-lui  que  je  fuis  confiant , 
Plus  que  l'An  qui  fe  renouvelle. 
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Rcpofez-vous  fur  cette  Belle } 
Admirez  ces  aimables  lieux , 
Que  r Amour  couvre  de  Ton  aîle , 
Séjour  où  repofent  les  Dieux, 

Hélas  l  que  je  feroîs  heureux , 
Si  dans  les  tranfports  de  ma  flime  , 
Je  poavois ,  à  Tintant ,  y  dSpofer  mon  ime  !•  • 
Mais  le  tems  prefTe  :  Allez ,  partez  ,  volez ,  mes  vceux  ! 

Les  perfonhes  qui  ont  vécu  avec 
Duclos  5  &  qui  n'ont  point  connu  ces 
vers  y  feront  moins  étonnées  de  leur  cha^ 
leur  que  de  leur  déûcateffe  :  on  fait  qu'il 
Tiétoit  rien  moins  que  dducereux.  Mais 
indépendamment  de  ce  que  V Amour  a 
fait  de  plus  grands  miracles  ,  V Editeur 
a  d'autres  raifons  pour  être  sûr  que  ces 
vers  font  en  effet  de  lui. 


It 
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LETTRE.de  MARITAUX, 

DE    L*ACADÉMIE    FRANÇAISE, 
A.MADEMOISELLE  SiLVIAj 

Célèbre  Aàrice  de  la  Comédie  Italienne^ 
Pour  fa  FctCt 


y  OUS  me  difiez,  hier ,  Madempiielle , 
&  bien  naïvement  :  «  Ceft  demain  ma 
»  fête  ,  M.  de  Marivaux,  .  ,  Vous  , 
)»  qui  vous  mêlez,  de  Bel-efprit ,  eft-ce 
)>  que  vous  ne  ferez  pas  quelques  vers. 
»  pour  moi  ?  •  .  »  Non  ,  en  vérité  , 
Mademoifelle  :  je  m'en  garderai  bien  ! 
Vous  êtes  un  point  de  vue,  un  peu  trop 
dangereux  pour  tfîoi . . . 

Car  enfin  ,  dt  ces -mot ,  S'il-rie  ; 
Sur  9uoi  les  faire ,  >ç  vous  prie  \ 


^ 


î  N  T  É  R  E  s  s  A^  T  E  s.  10} 
Quftnd  on  verfifie  k  l'honneur  de  qneU 
qu  un  y  le  jour  de  fa  fête ,  on  le  loue  , 
on  célèbre  fes  botlM^  qualités  : 

Ced  â'<K<imaire  Ton  portrait , 
;  Qu'enipareille  aventure  on  fait. 

'  Mais  â  faire  un  portrait  île  rifpèce  du  vôtre  « 

I  II  y  va ,  ma  foi ,  trop  du  nôtre  : 

A  mon  Original  je  ne  me  fie  rois  pas  ! 

I  Le  moyen ,  avec  lui ,  que  le  Peintre  badine  > 

Il  n'offre  qu'un  tiiTu  de  grâces  &  d'appas  ; 
Et  le  frippon  qu'il  eft ,  il  a  toute  la  mine 
De  ne  marchanda  pas  cel^  qui  l'examine* 

!  Or  ,  f  ôyc2  le  bel  embarras , 

Lorfque ,  pour  prix  de  mon  Ouvrage  f 

J^aurai  perdu  ma  liberté  î 
I  Lorfqu'cn  vous  regardant ,  mon  coeur  m'aura  quitté  , 

i  Et  qu'il  ira  vous  rendre  hommage  I 

Le  vôtre  me  paroît  manquer  de  charité  : 

Jamais  il  ne  voudra ,  Je  gage , 

Lui  donner  rhofpitalité  ? 

Fafle  donc  qui  Tôfera ,  votre  portrait , 
Mademoifelle. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  que  je  fois  fort 
jaloux  de  ma  liberté  :  le  plaifir  de  la 
garder  neft  pas  fi  grand. .  •&  plût  au 

Ivj 
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Ciel ,  l'avoir  perdue  avec  vous ,  fi  VQU# 
étiez  bien  aife  de  TaVoir  trouvée  1 

Mfus  qu'à  vos  cruautés  j'aille  expofcr  mon  cœur  ?•  •' 
Je  fuis ,  en  vérité ,  votre  humble  ferviteur* 


EPIGRAMME  DE  RACINE, 
CONTRE  LA  TROJDE  DE  FRADON. 


v2  U  A  N  D  Taî  vu  de  Tradon  la  Pièce  déteftablcj 
Admirant  du  deftin  le  caprice  fatal  : 
1^  Pour  te  perdre  (ai-je  dit)  lUion  déplorabic, 
»  Fallu  a  toujours  un  Cheval  l  n 
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On  attribuoit  k  Madame  &  à  Madè- 
moîfelle  Deshoulières ,  une  Chinfon 
critique  ,  contre  TOpera  à' Orphée , 
quelles  ne  deTavouoient  pas.  Le 
fieur  de'  Saint-  Gilles  ,  qui  en  ëtoit 
l'Auteur,  leur  envoya  les  couplets 
fuivans  : 

•  Aîr  :  RéytUUi-vouÊ  ,  IdU  endonnie, 


IVl  p  I ,  qui  viens  dç  chanter  Achille  , 
D'un  ftyle  agréable  &  bouffon , 
Soufkirai-je  qu'on  dife  en  ville, 
.Que  je  n'ai  pas  fait  ma  Chanfoni 

Réveillez- vous,  belle  endormie , 
Ma  gloire ,  allons ,  réveillez-vous  > 
Une  redoutable  ennemie 
B;ivit  vos  lauriers  les  plus  doux*  ^ 

Téprouvele  fort  de  Virgile: 
Certains  vers  quelqu'un  lui  vola. 


2o6  Pièces 

Il  Tencît  émouvoir  iabilc  : 
Il  s*en  plaignit ,  il  en  parla. 

Ceux  qui  prennent  le  moins  de  peine  ^ 
Sont  (difoit-il)  les  mieux  payés: 
Si  les  Moutons  portent  la  laine  « 
Ceft  pour  faire  nos  draps  rayés. 

le  Bœuf  ^ui  tire  la  charrue , 
N'a  pas  le  fruit  de  Ton  tourment; 
Tandis  qu'il  travaille  &  qu'il  fue  , 
Son  Maître  mange  le  froment. 

L*AbeiIIe ,  i  Ton  travail  fîdelle , 
Forme  Ton  miel  du  fuc  des  fleurs  s 
Tout  le  travail  en  efl  pour  elle  » 
Un  autre  en  goûte  les  douceurs« 

Pourquoi ,  Mefdames  Deshouttérèi ^ 
M'cnlevcz-roiis  ipes  chers  Couplets? 
Quoi  î  n'êtes-vous  pas  alTez  fières  , 
Des  beaux  vers  que  vous  avez  fait»  ? 

Re(b'tuez  donc  a  Saint- GiUes  ^ 
Le  fbible;  honneur  île  Ces  CksmSani  t 
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ContenccÉ-vous  de  vos  Idylle*  * , 
£c  retournez  à  vot  Moutons* 

Ces  Dames  lui  repondirent  par  les 
vers  fuivans  î 

Si  le  Public  ,  i  Taventure , 

A  répandu  fous  notre  nom  , 

L'agréable  Ic  vive  peinture 

De  rOptra  de  Campijhon  ; 

Il  ne  vous  a  point  fait  outrage , 

N*en  foycz  pas  mal-fatitfiiit  : 

a»  Ce  n'ed  pas  tant  pis  pour  l'Ouvrage , 

M  Quand  on  die  que  nous  l'avons  fait. 


*  C'eft  la'  plus  belle  de  celles  qu'a  fait  Madame 
Peshoulitra, 
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■  ■ 

Les  Vers  fuivans ,  qui  ne  fe;  trouvent 
dans  aucune  des  Editions  connues 
de  Pierre  Corneille  ,  font  tirés  d'ua 
Recueil  de  Pcéfies  y  imprimé  de  fon 
tems. 

LA  COMTESSE  i)^*^^   . 

A  tA   MARQ.U1SE   D^^'^*. 


JVl  A R Q  u I  SE ,  fi  mon  YÎfage , 
A  quelques  traits  un  peu  vieux  i 
Sou  venez- vous ,  qu'à  mon  âge , 
Vous  ne  vaudrez  guères  mieux. 

^^    ^ 

Le  Tems  aux  plus  belles  chofes , 
Aime  d  faire  cet  afftont  : 
Il  faura  faner  vos  rofes, 
Comme  il  a  ridé  mon  front. 

Le  même  cours  des  Planètes , 
Règle  nos  jours  &  nos  nuits  : 
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On  m'a  vu  ce  que  vous  êtes , 
Vous  ferez  ce  que  je  fuis. 

Cependant  )'ai  quelques  charmes , 
Qui  font  affez  éclauns , 
Pour  n'avoir  pas  trop  d'allarmet 
De  ces  ravages  du  Tems.^ 

Vous  en  avez  qu'on  adore  ; 
Mais  ceux  que  vous  méprifez , 
Pourroienc  bien  durer  encore  » 
Quand  ceux-là  feronc  u(^s. 

Chez  cette  Race  nouvelle» 
Où  j'aurai  quelque  crédit , 
Vous  ne  palTerez  pour  belle  , 
Qu'autant  que  je  l'aurai  dit. 

Nous  ofons  croire  qu*il  ,efl  peu  de 
Pièces  fugitives  modernes  plus  légères 
à  la  fois  &  plus  philofophiques  que 
celle-ci^ 
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VotTAiRE  difôit  un  jour  :  «  Que? 
>>  pour  juger  de  ce  que  vatoit  un  Ecri*- 
»  vain ,  il  lui  fuffifoit  de  recevoir  de  lui 
»  une  lettre  de  fix  lignes  ».  En  ce  cas  > 
que  n'eût -il  pas  auguré  d'un  homme 
qui ,  jeune  encore ,  &  dans  un  fouper 
très-gai,  avoit (ditron)  fait  leCoupl«t 
fuivant  ? 

Plus  inconfiant  que  l*ondc  &  le  nuage , 
J-c  tems  s'enfuit  ,  poirrquoi  le  regretter! 
Malgré  la  pente  volage  , 
Qui  le  force  k  nous  quitter , 
C*eft  ôtrc  fâg« 
D*cii  profiter, 
Goutons-en  les  douceurs  : 
Et  il  la  vie  ell  un  pafTage , 
Sur  ce  paHager 
Au  moins  feinons  des  fleurs* 

^  Et  ce  jeune  homme  n-étoît  autre 
que  Philippe  ,  Duc  i^  Orléans  j  depuis 
Régent  de  France  y  mort  en  17 j8. 

L'Editeur    de    ce  Recueil  a  tenté 
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d'efquiflèr  le  portrait  de  ce  Prince, 
vraiment  grand  ,  h  plus  d  un  égard  ^ 
dans  TEpitaphe  qu'il  lui  a  faite  ; 

Ci-gic  celui  dont  la  Régence 

Sut  niaimenir  en  paix  la  France  !•»• 

Qui  joignoit  â  la  dignité  , 

Un  cœur  fenfible  ,  la  démence ,] 

la  valeur  &  la  volrpté  , 

X'aofiour  des  Atts-&  la  gaîté  x 

En  qui  l'on  vît  Tinte' iigence  j 

L'homme  d'Etat  &  le  Héros  s 

Qui  ne  Fut  trompé  qu'en  Finance  « 

Et  qui  ne  déplut^qu'aux  Dévots  *• 


*  Au  Recueil  d'Epîtaphes  fsrUufes,  badines ,  futy^ 
rtques  &  burlefques  ,  de  la  plupvt  de  ceux  qat  j  dan» 
tous  les  tems ,  ont  acquis  quelque  céUbrité ,  ou  qui 
fe  font  rendus  fameux  ,  fait  par  leurs  vices ,  fo'ti 
par  leur  ridicules.  Le  tout  enrichi  de  Notes  &  d'Anec* 
dotes  hijloriques  ù  inténjfanîes ,  tirées  des  meilleurs 
Ouvrages  ,  ou  imprimés  ou  manufcrits  ^  tant  ancien» 
que  modernes.  Ouvrage  moins  trifle  qu'on  ne  penTel 
Par  Jïf.  D,  L,  P.  Paris,  en  trois  volumes  in-ia,. 
Chez  Barrais  l'aîné ,  Libraire ,  quai  des  AugulHnt* 


•îî^^^ 


au  Pièces 

Les  Vers  fuivans,  dont  le  dernier 
eft  attribué  à  je  ne  me  rappelle  pas  quel 
Poëte  moderne  ^  font  de  TEvêque  du 
Belley ,  (  le  Camus  )  dans  un  de  fes 
Romans ,  intitule  :  Flaminie  &  Coleman. 
Lyon  16265  page  50. 

Aîmer  bien  conftammenc 
Un  Cbjec  il  parfait  que  nul  ne  le  féconde  | 

Selon  mon  jugement , 
C'cft  la  plus  douce  erreur  des  vanités  du  Monde  ! 

VeAs  retranchés  du  CatjlinA  de 
Crébjljlon  y  A3e  II  y  Scène  I. 

PrOBUS,  ^   FULVIE. 

H.  H  bien ,  perdez ,  Madame ,  un  homme  généreux  , 
Qpî  veut  brifer  les  fers  de  tant  de  malheureux. 
C'eft  ainfî  que  toujours  en  proie  à  leur  délire , 
Vos  pareilk»  ont  fu  confcrver  leur  empire  : 
Car  vous  n'aimez  Jamais  -,  votre  coeur  infolene 
Tend  bien  moins  â  TAmour  qu'à  fubjuguer  l'Amant  ; 
Qu'il  vous  lailTe  régner  ,  tout  vous  paroîtra  jufte* 
Mais  vous  mépiiTcriez  l'Amant  le  plus  auguftc  » 
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S'il  ne  facrifioit  au  pouvoir  de  vof  yeux  , 

Son  honneur ,  Ton  devoir ,  la  juCtice  &  les  Dieux. 

N.  B.  Pour  peu  qu*on  fe  rappelle  en 
queltems  cette  Tragédie  fut  repréfentée^ 
onfentira  la  caufe  du  retranchement. 

Ménage  fe  vantoit  un  jour  en 
préfence  de  Lînière  *  ,  de  ce  que  fe$ 
Ouvrages  avoient  e'té  réimprimes  jus- 
qu'à fept  fois.  Sur  quoi  Linière ,  après 
s*ètre  retiré  dans  un  coin  de  lapparte- 
ment ,  fit  les  vers  fuivans ,  qu'il  laifla 
tomber ,  en  fortant  l'inftant  après ,  de 
chez  Ménage  : 

Plutôt  les  timides  PoîfTons , 
Quitteront  réKment  liquide  ; 
Plutôt  le  Boeuf,  d'un  vol  rapide , 
Paflèra  les  légers  Pinçons  ; 
Plutôt  on  verra  (ans  feuillage 
Refleurir  les  champs  &  les  bois  j 
Que  de  voir  jufques  â  fept  fois , 
Riimprimer  Monjîeur  Ménage  ! 

*  i François  Pajot  de  LinUre)  Poète  Français, 
iBOrç  en  1704.,  i  foixanw-fcÎM  ans  »  plus  coxuiu  f»c 
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On  trouve  dans  nos  Recueils  de  Poé- 
fies  légères ,  nombre  de  morceaux  de 
ce  genre ,  foit  anonymes ,  £oit  attribue's 
à  difFérens  Auteurs ,  ou  que  plufieurs 
Auteurs  fe  font  attribués. 

En  parcourant  un  manufcrit  de  Clau^ 
de-François  Reboucher  ,  né  à  Nancy  ^ 
&  Confeiller  au  Parlement ,  l'Editeur 
trouve  les  dçux  Pièces  fuivantes ,  ^qu  il 
.croit  être  dans  le  dernier  cas  : 

Je  ne  veux  être  Roi  ni  Prince  : 
C'eft  un  fardeau  qu'une  Province  5 
Je  ne  pourrois  le  fupporter. 
Quand  Bacchus  &  l'Objet  <\vLe  j'aime , 
S'unident  pour  me  conrcnter , 
Qu'ai -je  bcfoin  du  rang  fupfêmc  î 


Ces  impiétés  que  par  Ces  autres  Ouvrages.  OnTappelloit 
l'Athée  de  Senlis,  Ccft  de  ce  Poëte  que  Boihau  a  dit  : 
Qu'il  navoit  de  Vefprit  gue  contre  Dieu, 

Il  difoit  auffi  de  Lin'ùre  ;  «  que  l'aftioln  1»  plui 
m  tcligicufe  qu'il  eût  faite  ,  c'étoit  d'avoir  bu  l'eâu  d*ua 
••.bénitier  où  Tune  de  fcs  Maîtrcflts  ayoiç  a:cmpé  Icf 
p  doigts* 


F 
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CefiiaWiolttttfui  parle 

MoDEsn  eor  ma  couleur,  humUe  dans  mon  féjoarf^ 
Franche  d'ambiâon ,  je  me  cache  (bus  l'herbe. 
Mais  fî  fur  votre  front  )e  puis  me  voir  un  jour  ». 
La  plus  humble  au  âeufs  fera^la  pbis  fuperbef 

S*il  peut  être  douteux  que  ces  deur 
couplets  foient  en  eâFet  de  Reboucher  y. 
Je  pourrois  d'autant  moins  lui  conteiler 
celui  qu'on  va  lire,  qu'ëtant  né  fujet  d» 
Duc  de  Lorraine^  il  n*eft  pas  étonnant 
que  l'intérêt  qu'il  vouloit,  ou  peut-être 
devoit  prendre  à  la  fanté  de  ce  Prince,, 
fci  en  ait  infpité  la  penfée ,  bien  que- 
paflablement  g^aillarde ,  &  en  quoi  coni- 
£fte  le  principal  mérite  du  couplet. 


&tr  VOpiration  de  la  Fîjluley  qu'allolfi 
fubir  le  Duc  Léopold.- 

MAlGRi  tout  ce  qt^on  en  publiet;. 


uB  P  î  t  G  t  f 

Que  je  fonde  tji  gucrifon. 
Sans  lui  \t  répons  de  l'affaire  : 
Vit-on  Prince  de  ta  Maifon ,  • 
Que  la  Parque  aie  pris  par  derrière  l  - 


JEettkS^ 
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Lettre   de   Henri  11^   Roi  de 
France  *  ,  à  Diane  de  Poitiers  ,  fa 

MaStreJfe, 


JVi  A  D  AME  ma  Mie  ,  je  vous  fuppKe 
de  me  tenir  pour  excufé ,  fi  plutôt  je 
ne  vous  ai  écrit  ;  ce  qui- en  a  tM  occa- 
fion  ,  c'eft  un  rhume  qui  m  eft  tombé 
fur  le  vifage,  &  qui  m  a  fait  garder 
deux  jours  la  chambre.  Dieu -merci, 
dès  cette  heure  je  me  porte  bien ,  & 
plus  à  votre  commandement  que  ne  fu« 
jamais.  Je  fuis  bien  aife  d'avoir  gagné 
le  procès  de  Limones^  non  pour  l'amour 
de  moi ,  mais  de  vous  ;  &  me  defplaift 
qu'il  ne  vous  vaut  dix  fois  davantage  : 
vous  ne  fauriez  avoir  tant  de  bien  que 
vous  en  fouhaite  celui  qui  vous  aime 

*  Manuicrit  àtBéthmtt^  N*.  Stf^*  ISMt  eft  ccriw 
et  la  main  du  PnBcc* 

Tom,  ir»  K 
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plus  que  lui-même ,  &  qui  vous  fuppUcf 
de  le  tenir  en  votre  bonne  grâce. 

M.  de  Nevers  me  mande  que  Diman-» 
the  dernier  5  l'Empereur  s'en  retourna  à 
Thionville.  Us  n'ont  pas  donné  laflàut 
k  MetT;^  *  ^^  ;  &  faut  que  je  vous  die  que 
jufques  \  cetf e  het^re  les  nôtres  ont  tou^ 
jpurs  eu  du  meilleur ,  ^  efpér^t^ce  en 
Djew  &  en  Notre-Dame ,  que  l'Epipe-r 
réur  y  recevra  une  bonqe  honte.  Je 
vous  prie ,  ayez  fouvenance  de  votre 
fervîteur,  &  n'pjibliez  mes  Patenofire^^ 

Plus  ferme  foy  ne  fuft  ocques  juré« 

A  nouveau  Prince  (  6  ma  chère  Princeflîe  !  ) 

Quc^non  amour ,  qui  vojis  fera  fans  ccffe 

Contre  le  tcms  &  la  more  a^Turée. 

De  fodiÉs  creux  ,  ou  de  tour  bien  murée , 

K*a  pas  befoin  de  mon  cœur  la  fortrefle , 

Donc  je  vous  fis  Dame ,  Reine  le  Nlaîcredè  ^ 

Parce  qu'elle  eft  d'éternelle  durée. 

Tréfor  ne  peut  fut  elle  écrç  vainqueur  : 

IJn  il  vil  pri^  n'acquien  un  gentil  cœur. 

Dans  une    autre  Lettre   toute  auffl 

.*-*  Ce(U  ville  écoit  défendue  parle  Duc  de  Guif^^ 


INTÉRESSANTES.  2J^ 
tendre ,  il  lui  dît  :  «  Jamais  grandeur  de 
)»  lignage  ,  qui  esblouit  les  yeux  du 
s^  Populaire ,  ni  autre  Beauté,  ne  pour- 
u  ront  esbranler  ma  confiance.  Avec 
^  Tamour  de  fa  Diane ,  qui  oferoit  à 
»  lui  s'accomparerl  II  ne  veut  &  ne 
»  pourchafle  rien  autre  chofe  que  cet 
»  amour;  6c  û  ne  craint^ il  qu'on  luy 
^  faiîe  tromperie  :  elle  lui  a  donné  fi 
^  ^rand  feuretté  ,  qu'il  efi  impoifible 
»  qu'un  autre  ait  fa  place.  Hélas  y  mon 
»  Dieu  I  combien  îl  regrette  le  tems 
»  qu'il  a  perdu  fans  avoir  Diane  pour 
5>  fa  feule  Maîtrefle  \  Mais  il  craignoit 
»  que  ce  cœur  de  Déefle  ne  vouluft 
y  s'abbaiCer  jufques-Id,  de  faire  cas  de 
V  luy!*)> 

*  Henri  II  peufTa  la  galanterie ,  ou  pour  mieux  dire 
la  paflton  qu'elle  lui  avoir  infpTrée  »  iufqu'au  point  de 
joindre  le  Croidànc  de  Diane  à  la  leccte  H  ,  initiale  de 
fou  nom ,  tant  fur  les  murs  du  L»uvn  ,  ainfi  qu'on  Ici  y 
voie  encore  ,  que  fur  fa  monnoie  même ,  &c.  êcc. 

Xjl  médifance ,  ou  probablement  plutôt  la  calooialCf 
U  que  ce  Piince  mcpriioir  Càns  doute ,  prttendoit  pouc* 
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Combien  il  eft  hafardeux  de  pro« 
noncer  fur  le  fuccès  d'une  Pièce  de 
Théâtre,  avant  la  repréfentation. 

Anecdote  Françaife^ 


Lt 


a  environ  cinquante  ans ,  que 
l'Editeur  fortant  de  la  première  reprëfen* 
tation  d'une  Tragédie  qui  venoît  d'être 
mal  accueillie ,  &  arrivant  au  Café  de 
Trotope ,  alors  très-fréquenté ,  fur-tout 
par  les  Gens  de  Lettres,  oà  plufieurs 
d^entr'eux  s'étonnoient  de  la  chute  d'un 
Ouvrage  qu'un  grand  nombre  de  per- 
fennes  d'un  goût  paflant pour  fur,  &les 
Comédiens  même  ,  avoient  annoncé 
comme  digne  du  plus  grand  fuccès  ; 
«  Meffieurs  (  leur  dit  Boindin  *  )  ceci 

ttut  que  cette  m6me  Diane  avoic  été  MaicrefTe  de 
Franfois  PrÊmUr,  fon  pcce^ 

.  *  Auteur  dt  plufieurs  joUes  Comédies  j  entr*àutrm 
éf^Mt  UiiUuUt  le  Foncic  Ji(k^ 

Kij 


INTÉRESSANTES,  ilt 
^  vous  furprendroit  moins ,  û  comme 
^  moi ,  vous  euffiez  éprouvé  combien  » 
"»  en  pareil  cas ,  il  eu  difficile  d  affeoir 

>  un    jugement   qui   foit  k   labri    de 

>  l'appel  du  Public  aflemblé» 

A  ce  propos  ,  fait  pour  piquer  la 
curiofité  des  Auditeurs ,  &  d'autant  plus 
de  la  part  de  Boindin ,  que  fa  littérature 
&  fon  expérience  le  faifoient  envîfager 
comme  TOracle  de  ce  Café.  On  le  pria  de 
vouloir  bien  s*expliquer  plus  amplement 
fur  les  motifs  qui  le  portoient  à  penfer 
ainfî» 

Meffieurs  ( dit-il)  après  avoir  connu , 
prefque  dès  mon  enfance  ,  feu  M.  le 
Marquis  ^/é  *  ^  *  ,  homme  aimable , 
aimant  les  Lettres ,  &  les  cultivant  avec 
fruit  ;  il  y  avoit*  nombre  d  années  que 
le  métier  de  la  guerre ,  auquel  fa  naif- 
fance  &  fon  goût  Tavoient  deftiné ,  me 
lavoient  fait  perdre  de  vue ,  lorfque/ 
à  la  VzxyLèiUtrecht^  étant  venu  fe  repo- 
ferfur  fes  lauriers  danrune  i!e  fes  terxM 

K  iij 
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à  quelques  lîeues  de  Paris ,  je  me  ren-s 
As ,  avec  plaifir ,  à  Tinvitation  qui  me  fut 
faite  de  fa  part ,  d'aller ,  ne  fufle  que  pour 
quelques  jours ,  y  partager  fa  retraite. 

Lï ,  dans  le  fein  de  la  confiance  & 
de  l'amitié ,  après  avoir  d  abord  épuifé 
tous  les  fujets  qui  nous  intéreflbient  1« 
plus-,  la  converfation  étant  ^  un  foir, 
tombée  fur  les  Spedacles ,  &  fur-tout 
fur  celui  de  la  Comédie  Françaife ,  pour 
lequel  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  d^ 
prédileélion  ;  jeTen  félicitoîs,  &  d  au- 
tant mieux ,  que  ce  goût  étoit  auffi  le 
mien  ;  lorfque  ,  m'interrompant  tout- 
à-coup  :  «  Croiriez- vous  bien  (me  dit-il) 
»  que  je  fus  autrefois  tenté  ,  comme 
»  bien  d  autres  jeunes  gens  ,  qui  ne 
^>  doutent  de  rien ,  d'eflayer  mes  forces 
»  dans  le  Tragique  ?  que  ma  befogne 
»  étoit  même  autant  achevée  que  j'en 
»  étois  capable  alors  ?  &  que  fans  le  cri 
»  de  la  gloire  ,  qui  m'apelloit  ailleurs  , 
2>  &  qui  dupuis  fut  mon  unique  paffion^ 


^  je  ne  fais  trop  jufqu'où  l'autre  eût 
»  peut-être  pu  me  conduire  î 

—  Eh  !  peut-on  vous  demander  (lui 
clis-je)  ce  qa'eft  devenu  cet  eflài  de 
votre  Mufe  î 

—  «  Ma  foi  !  (  r^pliqua-t'il ,  ert  riant) 
%  c'eft  ce  que  j  aurois  peine  à  vous  dire: 
»  à  moins  que  ce  fatras  ne  fe  trouve  ^ 
»  avec  nombre  d'autres  misères  foéti^ 
»  ques  ^  dans  un  vieux  fecrétaire  ,  que 
)>  je  n'ouvris  jamais  depuis  ce  tems , 
î>  &  dont  la  clef ,  fi  tant  eft  qu  elle 
ji>  ne  foit  pas  perdue ,  fera  probable- 
)^  ment  refte'e,  comme  bi^n  d'autres  > 
5>  entre  les  mains  de  la  Concierge  du 
)»  Cbâteau.  •  •  Mais,  au furplus,  (ajou- 
ta-t-il ,  en  s'interrompant)  »  à  quoi  cela 
>>  ferviroit  -  il ,  qu'à  vous  ennuyer  ,  & 
»  fans  doute  moi-même  aufïï  } 

—Peut-être ,  que  non ,  (répariis-je^ 
a  mon  tour.)  En  tous  cas>  tout  coup 
vaille  ;  &  je  ferai  du  moius  charmé  de 
voir  (puifque  vous  ny  attachez  pas 
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plus  «l'importance  )  quelles  étoient  r<>9 
difpofitions  poirr  ce  genre  4^^  littérature. 

Bref,  (continua  BoinéHn)  le  manuf- 
crit  fut  retrouvé.  Et  je  fus  bien  agréa- 
Uement  payé  de  mon  obftination ,  à 
la  lecture  d^une  Tragédie  prefque  en 
était  d'être  préfentée  aux  Comédiens , 
dont  le  plan  fimple  joint  à  1  élégance 
du  ftyle ,  aînfi  quli  Imtérêt  le  mieux 
fondé ,  prod^ifît  en  moi  un  fentiment  de 
furprife  &  d  admiration  d'autant  moin» 
fufpeél  à  l'Auteur ,  qu  il  favoit ,  de  tout 
tcms ,  avec  quelle  défiance  de  moi- 
même  }  ofois  hafarder  mon  fufFrage  fur 
les  produ(51ions  de  ce^te  efpèce. 

Pour  abréger ,  Meffieurs ,  fâchez  que 
mon  enthoufîafme  étoit  fi  vrai ,  que  fe 
trouvant  le  même  après  une  féconde 
ledure  qu'exigea  le  Marquis ,  je  par- 
vins à  réchauffer  lui-même  fur  ià 
Pièce ,  &  à  le  convaincre  de  la  bonne 
adion  qu'il  pouvoit  faire  en  me  la 
coa&ant ,  fous  k  foi  du  fecret  que  j,e 
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lui  jurai ,  pour  la  lire  aux  Comédiens 
comme  l'ouvrage  d'un  jeune  Provincial  > 
À  moi  recommandé  :  adion ,  d'ailleurs , 
d  autant  plus  méritoire ,  que  la  Comé- 
die étoit  depuis  quelque  tems  prefque 
déferte,  que  je  m'intéreflois  à  deux 
Qu  trois  de  fes  Membres,  &  que  je 
croyois  la  Pièce  très-capable  de  rame* 
der  chez  eux  la  foule. 

Sous  ces  conditions ,  &  armé  de  mon 
manufcrit ,  je  reviens  en  hâte  à  Paris  j 
je  lis  la  Pièce  ,  elle  eft  reçue  avec  accla- 
mation ,  &  j'en  fais  fur  le  champ  parc 
au  Marquis  ,  en  lui  demandant  fe» 
ordres,  tant  eu  égard  aux  honoraires^ 
qu'au  tems  oii  il  défîroit  que  fa  Tra*^ 
gédie  fût  jouée. 

Sa  répônfe ,  qui  fut  prompte  ,  m'in- 
pofoit  des  conditions  préliminaires  & 
très-exprefles  ;  qui  étoient  qu'avant  fon 
confentement  ï  la  repréfentatioft  de  fa 
Pièce ,  il  en  feroit  fait ,  k  fes  frais ,  une 
Répétition,  ce  qu'on  appelle  habillée , 
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alliifnée  y  &  à  laquelle  cent  perfotiney«J 
de  mon  choix ,  feroient  invitées  &  fup- 
pliées  de  dire  franchement  ce  qu  elle» 
penferoient  de  l'Oiavrage  •  &  que  d  après 
leur  décifion ,  il  verroit  s'il  pouvoir , 
avec  quelque  raifon ,  rifquer  de  le  livrer 
au  Public. 

Vous  fentez  ,  Meffieurs  ,  avec  quel 
zèle  &  quelle  fidélité  je  m'acquittai  de 
ce  qu'exigeoit  mon  ami  l .  •  •  Tout  ce 
que  nous  avions  alors  d'Auteurs  & 
d'Amateurs  connus ,  fut  invité  à  cette 
Répétition,  La  Pièce ,  très-bien  apprife, 
;  y  fut  ùniverfellement  applaudie.  On  la 
joua  j  quelques  jours  après  :  jamais 
Chambrée  ne  fut  ni  plus  brillante ,  rà 
plus  nombreufe  ;&•••• 

— '  Eh  bien ,  Monfieur  ?  (s'écria  Y\m 
des  Auditeurs.  )  —  Eh  bien ,  Monfieur  y 
(  dit  enfin  Boindin  )  la  Pièce»  ♦ .  n  alla 
pas  jufqu'à  fa  fin. 

—  Comment  î  (  s'écrièrent  ,.à  la  fois:, 
nombre  de  voix  )  cette  Pièce  ,  reçue 
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iivee  acclamation^  applaudie  à  la  Rëpé<«  . 
tition  par  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  Juges 
les  plus  compétans  I  cette  Pièce  eft 
tombée  au  point  de  n'avoir  pu  fe  fou- 
tenir  dès  la  première  reprëfentation  , 
même  à  Taîde  de  ceux  qui,  quelques 
jours  auparavant ,  l'avoient  élevée  juP^ 
ques  aux  nues  !  Cette  avanture  eft*elle 
concevable  ?•  .• 

—  Ils  s'étoient  trompés ,  MeiSeurs  I 
je  m  etois ,  le  premier^  trompe  moi- 
même  j  &  tous  lont  également  avoué  !.. 
A  cette  chaleur ,  qui  d  abord  nous  ani«- 
moit  tous ,  certain  froid ,  partant  du 
Parterre  &  paflânt  bientôt  jufqu'aux 
Loges  y  devint  par  degrés  û  contagieux , 
qu'il  nous  gagna  nous-mêmes^  au  point 
de  nous  convaincre ,  malgré  nous ,  de 
la  ifférence  infinie  qui  fe  remarque 
entre  une  Répétition  ,  quelque  nom- 
breufe&  quelque  foignée  qu'elle  puifle 
être  ,  &  une  Repiréfentation  en  forme  ^ 
où  le  Public  ^  en  corps  y  fe  trouve  en 
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quelque  façon  raâexnblé  Ams  un'xnémc 
lieu ,  &  qui ,  fuivjÈit  les  différentes  ini* 
preflions  qut  le  frappent ,  foit  en  bien, 
lait  en  mal ,  ne  fait ,  pour  ainfi  dire  ^ 
qu'une  naéme  tète  y  dont  le  fentiment 
feul  a  droit  de  prononcer  dèfpotique*» 
BKnt  les  Arrêts. 

Ajoutons  à  ceci  ^  qu'il  en  eft  des  lec^ 
ttires  k  fes  amis  &  des  répétitions  par- 
ticulières ,  ï  peu  prè«  coinme  d'un  nom- 
bre d^Avocats  choiiîs  pour  donner  leur 
avis  fur  une  matière  quekcMique;  ât 
dont  chaque  Membre  appelle  k  la  Côn«- 
fultation ,  flatté  du  choix  que  la  Partie 
a  fait  de  lui  ^  efi  prefque  toujours ,  & 
même  fans  s'en  douter  ^  favorablement 
difpofé  pour  elle  ^  6&  dès  là  pour  fa  Caufe» 

Telles  font  du  moins ,  Meffieurs  y  les 
réflexions  qui  nous  ont  ,  depuis  cet 
inftant ,  fait  avouer  de  bonne-foi ,  com^ 
bien  il  ejl  en  effet  hafardeux  de  pronoa^ 
cerfur  le  fuccès  dune  Pièce  de  Tkédtre^ 
avant  la  RepréfeAtaùon  ! 
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N.  B.  Nicolas  Boindin ,  né  \  Paris 
«n  1676 ,  entra  d  abord  dans  les  Mouj^ 
^uetaires ,  qnte  la  foibleflê  de  fon  tem- 
pérament ,  peu  propre  h  la  guerre  y  lui 
fit  quitter  I  pour  goûter  le  repos  iw 
Cabinet, 

Il  fut  reçu ,  en  1706 ,  de  rAcadémie 
des  Infcriptions  &  Belles  -  Lettres  ,  & 
lauroit  été  de  TAcadémie  Françaife  ,  fi 
la  profeffion  publique  qu'il  faifoit  d*étre 
Athée  y  ne  lui  eût  pas  donné  l'exclufioli» 
A  fa  mort ,  en  175 1 ,  on  lui  refufa  1« 
fépulture ,  que  Ion  obtint  pourtant  le 
lendemain ,  pourvu  qu'il  fût  enterré  fans 
pompe ,  \  trois  heures  du  matin.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  en  deux 
Tolumes  in-ia  ,  en  1753.  A  la  tête  da 
premier  volume ,  eft  un  Mémoire  de  fa 
Vie  ;  &  dans  ces  mêmes  Ouvrages  ^  cet 
homme  qui  fe  pîquoit  d'être  Philofophe^ 
le  donne  (ans  héfiter,  tous  les  éloges  qu'un 
fade  Panégyrifte  auroiteu  quelque  peine 
à  lui  accorder  •  •  »0  foiblefie  humaine  I 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  fes  mœurs  ëtoient 
lufli  pures  que  peuvent  letre  celles  d'un 
Athée.  Son  cœur  étoit  généreux;  mais 
il  joignait  à  fes  vertus  beaucoup  de  pré- 
fomption,  d  opiniâtreté  &  de  bizarrerie. 
U  difoit  plaifament  à  un  homme  qui 
penfoit  comme  lui ,  ôc  qu'on  vouloît 
inquiéter  :  <ç  On  vous  tourmente,  parce 
1>  que  vous  êtes  un  Athée  Janfénifie  .• 
»  mais  on  me  laiâe  en  paix  ,  parce  que^ 
^  je  fuis  un  Athée  MoUniJIe.  » 
'  Les  Jefoites  étoient  alors  en  faveur. 
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FRÉDÊGONDE  ET  LANDRl, 

Romance  Tragique. 


\j  N  de  nos  anciens  Hiftoriens  FraiH 
çais  * ,  raconte  ainfi  le  trait  hiftorique 
fur  lequel  eft  fondé  cette  Romance  : 

<c  Le  Roi  Chilperic  étant  à  Chelles*'^^ 
»  fur  le  point  de  monter  à  cheval  pour 
»  aller  à  la  chafle  du  côté  de  Paris  ^ 
^  entra  dans  l'appartement  de  la  Reine, 
»  où  il  la  trouva  fe  lavant  le  vifage  ;  & 
»  lui  donna,  par  derrière,  en  badinant ^ 
y>  un  petit  coup  d  une  baguette  qu'il 
»  tenoit  ^  la  main.  Elle,  penfant  que 
:»  c'étoit  un  Seigneur  de  la  Cour,  nommé 

^  L'Auteur  du  Livre  intitulé,  ks  Faits  des  / 
Rois  de  France* 

?**En584. 
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»  Landri ,  qui ,  depuis  quelque  téms  ^ 

>  ëtoit  fort  libre  avec  elle ,  répondit  à 
^  cette  carefle  d  une  manière ,  qui  fit 
y  comprendre  au  Roi  jufqu  à  quel  point 
»  alloit  cette  familiarité. 

y  II  fe  retira  brufquement ,  en  laiflânt 
y  aflêz  appercevoîr  fur  fon  vifage ,  à 
y  Frédégondc  ,  Timpreffion  que  celte 

>  parole  avoit  faite  fur  fon  efprit.  Le 
y  Roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  la 
j>  chafle,  quelle  fit  venir  Landri^  lui 
y  expofa  ce  qui  venoit  d'arriver ,  &  le 

>  danger  où  ils  ëtoient  lun  &  l'autre. 

»  Le  parti  qu'ils  prirent  fut  de  prë« 

>  veni»  le  Roi ,  c'eft  à-dire,  de  le  faire 

>  périr  avant  qu'il  pût  les  faire  périr;lui- 
y  même  ;  &  auifi-tôt  ils  donnèrent  le 
y  foin  de  l'exécution  à  un  fcëlératiqui 
y  fe  mêla  dans  |a  troupe  des  cbai^urs, 
y  &  lui  donna  deu^  coups  de  poignard, 
y  dont  il  expira  fur  le  champ. 


r 
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A    MADAME***, 

O  B  j  B  T  de  mes  amours , 
Vous  dont  je  tiens  ma  gloire  ! 
Vous  que  j'aimai  toujours  , 
Ecoutez  cette  hifioire  i 

Ceft  celle  d*une  Reine  , 
Charmante  comme  yous: 
Maïs  par  trop  inhumaine  , 
Enyers  fon  noble  Epoux. 

Chilpérlc  étoît  Roi , 
Jeune  &  plein  de  Taillance  ; 
Xi'honneur  étoIt  fa  loi , 
Car  il  régnolt  en  France» 

Sa  femme  Frédégonde , 
Seul  objet  de  (es  votux, 
Etoit  Tamour  du  Monde  : 
Us  étoient  trop  heureux  ! 

Cet  Epoux  fi  chéri  ^ 
S*aot  qu*il  plut  à  U.BelIei 
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Avoit  un  Favori, 
Qu%  avolt  cru  fideUe. 

Maïs  épris  de  la  Reine , 
Sans  remords ,  ftns  effroi  f 
Il  oublia  (ans  peine , 
Ce  qu'il  devoît  au  ïloîé 

Landri  (  c*étoît  fon  nom  ) , 
Galant,  plein  dé  foupleff  g 
De  plaire  avoir  le  don  ; 
Il  plut  à  fa  Maîtreffe, 

Non  pas  qu'à  la  volage 
n  parût  plus  charmant , 
Qu'à  TEpoux  qu'elle  outrage  t 
Mais  ,  c'écoît  un  Amanu 

Au  comble  de  (es  voeux  , 
Ce  couple  téméraire , 
Couvrit  long-tems  Tes  feux. 
Des  ombres  du  myftère» 

Le  Roi ,  (ans  rien  apprendre 
De  leurs  doux  paife-tems^^ 
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N'en  étoît  pas  moins  tendre  r 
Tous  trois  ctoicnt  contens. 

»  Les  plaifîrs  des  Amans , 
»  Quoique  très-peu  durables , 
»  N'en  font  pas  moins  charmans , 
»  Sur-tout  pour  les  coupables* 

Couple  perfide ,  ionge 
Que  ce  riant  (bmmeil. 
Ne  te  peint  qu'un  menfbnge  î 
Tremble  pour  le  réveil  ! 

Le  Prince  ,  au  point  du  jour , 
Sans  prévoir  Gl  dlfgrace, 
ffarrachoit  à  FAmour , 
Pour  voler  â  la  chafle» 

Que  d*afluce  en  ce  monde  ! 
Comme  on  trompe  les  Grands  !••; 
Pour  voir  (a  Frédégonde  , 
Landri  prenoit  ce  terns* 

Un  matin ,  que  Iç  Roi  ,  . 


i 


ê)6  P  1  K  C  E  t 

Dans  la  fài(bn  nouvelle  y 
Chaflbit,  en  grand  Arroî: 
C'étoit  auptès  de  Chelles, 

Tout-à-coup  y  dans  la  plaine  ^ 
Le  Ciel  Ce  fond  en  eau«  •  • 
Le  Roî ,  quoiqu'avec  peine  ^ 
Regagne  le  Château* 

Seul ,  &  d'un  pas  discret , 
Pour  Surprendre  fâ  femme  ^ 
Par  un  détour  (ecret , 
Le  voilà  chez  la  Dame* 

Là ,  d'une  maîn  badine  ^ 
La  frappant  fut  lé  dos  , 
Il  veut  qu'elle  devine 
Qui  trouble  Ton  repos  ? 

La  Reîne ,  s'éveillant  : 
»  Quoi ,  cher  Landrl  \  (  dit-elle) 
»  Eft-ce  ainfî  qu'un  Amant 
»  Rend  hommage  à  fa  Belle  f 

A  ce  propos ,  le  Sire , 
Frappé ,  làifi  d'horreur  ^ 


Brurquement  Ce  retire, 
ImI  rage  ds^nsk  coeur*- 

••^^^ 

Landri  Tient*  •  •  a  Sauvons-noui  2 
iDit ,  en, tremblant  la  Reine.) 
9  J'ai  pris  le  Roi  pour  tous  : 
p  Notre  perte  efl  certaine  !•  •; 

•—Je  TOUS  entens.  Madame; 
Les  pleurs  font  fûperflus  : 
Vous  connoitrez  ma  flâme«««: 
U  part,  •  •  Le  Roi  n*t&  plus  I 

MORALITÉ, 

O  TOUS  qui  fréquentez 
Les  bo(quets  de  Cythcre  ^ 
Femmes  qui  m'écoutez  , 
Apprenez  â  vous  taire* 

Souvent  un  coeur  trop  tendr#^ 
Trahit  bien  des  fècrets  : 
9  A  qui  vient  vous  (îirprendrt , 
9  Ne  répondez  jamais» 


Cette  belle  &  méchante  femne ,  née 
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ï  Ai^ancourt ^  en  Picardie,  d^une  famille 
obfcure ,  fut  d'abord  femme  de  cham- 
bre A^Audouaire ,  époufc  de  Chilpéric , 
qu  elle  parvint ,  par  jTes  artifices ,  k  faire 
répudier ,  &  quelque  tems  après ,  périr. 
Après  avoir  fait  commettre  les  plus 
grands  forfaits  à  fon  aveugle  &  foible 
époux ,  &  s'en  être  enfin  défaite  comme 
on  vient  de  le  voir  ^  elle  jouit  encore 
long -tems  du  pouvoir  fouverain  ,  & 
mourut  eh  597  ^  cpuverte  de  gloire 
par  fes  fuccès,  &  d'opprobres  par  fes 
crimes. 


l 
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PARTICULARITÉS 

COflCBRUAMY 

ts  MÀSSÂCKt  p$  LÀ  ST'  J^ÀiLTuiinmi  p 
.    Du  »4  Août  1571, 

Tiwjr  ^^J  Manu/crus  ^/'AuGXJSTIPf 
CoNON  *  ,  Avocat  au  Parlement 
de  Ropen^ 


V^ES  particularités  (  dit  Conon^  ont 
jct«  écrites  par  fon  père ,  homme  de 
peu  de  croyance  **,  qui  étoit  à  Paris  lors 
de  ce  Maflacre ,  &  qui  prétendoit  les 

^  Nous  aYon$  déjà  donné  quelques  mor- 
ceaux de  lui  dans  ce  Recueil ,  tels  que  les 
Réflexions  hiftoriques  fur  la  mort  du  Roi 
Henri-le-Crand  ySc  autres. 

i^*  C'eil-ârdire ,  qui  ne  cro  y  oit  pas  légcretnente 
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tenir  prefqiie  toutes ,  de  gens^fages  & 
à  portée  d*étre  bien  infirmes. 

Les  Covrtifans  &  les  foldats  de  la 
garde  du  Roi  y  furent  ceux  qui  firent 
^exécution  fur  la  Noblefle  :  «  Finiflant 
»  avec  eux ,  (  dtfoient-ils  )  par  fer  &  par 
»  dëfordres  Us  Procès  que  la  plume  9 
3»  le  papier  &  les  ordres  de  Jtiflice  ^ 
■p  navoient  jufqu alors fu  vuider, 

X»e  Comte  de  la  Rochefauccmld  ^  qui 
jufques  après  onze  heures  de  la  nuit  da 
famedi ,  aroit  devifé  ,  ri  &  plaifanté 
avec  le  Roi  ^  ayant  k  peine  commence 
'  foft  premier  fomroe ,  fut  refveillé  par  ûx 
IMafques  armes  ^  qui  entrèrent  dans  fa 
chambre,  &  lefquels guidant  (  croyant  ) 
le  Roi  eftre ,  qui  vînt" pour  le  fouetter 
àjeu^  il  prioit  quon  le  traitaft  douce- 
piem;  quand  a|»rè$  i^^oir  \ouvert  & 

(accagé 
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faccagé  ies  coflres ,  un  de  ces  Mafques 
^ Valet  de  chambre  du  Duc  è^ Anjou)  le 
tua,  par  commandement  de  fon  maiflre , 
qui  lui  en  vouloit. 

Bien  eft  vrai  que  le  Capitaine  Z^- 
Barge ,  qui  eftoit  \\m  des  Mafques , 
nvc^it  commandement  du  Roy  de  1  aller 
tuer  ,  avec  promeffe  d'avoir  la  Compa- 
gnie de  Gendarmes  du  Comte ,  n'ayant 
confenti  d*y  aller  qu  a  cette  condition. 
Et  quoique  le  Valet  de  chambre  (  comme 
on  Ta  dit  )  Teiuû  anticipe  à  tuer ,  fi  n Vt-il 
pas  pourtant  moins  eu  la  Compagnie 
<lu  Comte  meurtry. 

♦?)^^^^ 

Téligny  (gendre  de  l'Amiral)  fut 
veu  de  plufîeurs  Courtifans  ;  &  quoi- 
qu'ils euflent  charge  de  le  tuer  ,  ils 
n  eurent  onc  la  hardieffe  de  le  faire  ea 
l'approchant ,  tant  il  étoit  de  douce 
mture ,  &  aimé  de  quiconque  le  con-* 

TomelK,  L 


342  ^Pièces 

noiflbît.  A  la  fin ,  un ,  qui  ne  le  con-4 
noiflbit  pas  ^  le  maflacra. 

La  Dame  de  la  Chaflaigneraye ,  fa- 
chant  que  Tun  de  fes  frères  {La  Force) 
e'toit  échappé  au  fer  des  maflacreurs  , 
s'étant  caché  fous  le  corps  de  fon  père, 
&  apprenant  quil  s'eftoit  réfugié^ 
TArfenal  chez  M.  de  Biron ,  fon  parent; 
marrie  de  ce  que  la  totalité  de  Théri-^ 
tage  lui  efchappoît ,  vint  trouver  le  Sei- 
gneur de  Biron  ,  feignant  d  être  bien 
aife  que  fon  jeune  frère  fuft  fauve  ,  fit 
difant  qu'elle  feroit  bien  aife  de  le  voir, 
&  de  le,  faire  panfer  chez  elle.  Mais  le 
Seigneur  de  Biron ,  qui  lut  dans  foçi 
âme,  ne  le  luy  voulut  defcouvrir ,  & 
par-là  luy  fauva  la  vie, 

VOménie  y  Secrétaire  du  Roy  (après 
^'on  lui  euft  f^it  faire  donnation  4a 


r 
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plus  beau  de  fon  bien ,  &.  reTignation 
de  fon  eftat  ^  fous  promefle  de  luy 
fauver  la  vie)  fut  inhumainement  maf- 
facré ,  ainfi  que  plufieurs  autres  ,  dont 
les  noms  ne  jne  font  pas  prëfens. 

Les  charrettes  charge'es  des  corps 
morts ,  de  demoifelles ,  femmes ,  filles , 
homme»  &  enfans ,  ëtoient  conduites  à 
la  rivièrje. 

De  bonheur ,  le  Seigneur  de  Fonte^ 
nay  ,  frère  de  M.  de  Rokan ,  le  'Vidame 
de  Chartres ,  le  Comte  de  Mont-Gom^ 
mery ,  l'un  des  Pardaillans  ,  Beau^ 
vais 'la-H ode ,  &  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs Huguenots,  eftoîent  loges  au 
fauxbourg  Saint-Germain^  vis-à-vis  du 
Louvre ,  la  rivière  entre  deux.  Et  Dieu 
voulut  que  Marcel ,  Prévoft  des  Mar- 
chijnds,  ayanj,  dès  le  lundy  au  foir^ 

Lij 
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a  commandement  du  Roy  de  luy  tenir 
mille  hommes  armés  prêts  pour  la  mi- 
nuit du  Dimanche ,  pour  les  bailler  h 
Maugiron  (auquel  ledit  Roy  avoit  donné 
charge  de  de'pefcher  ceux    des  faux- 
bourgs  )  n'euft  pas  ces  gens  prefts ,  & 
que  du  Mas ,  Commiflaire ,  s^endormît 
au-delà  de  Theurç  affigfte'e  :  &  cepeh*^ 
dant  un  certain  homme  (qu'on  na  vu 
ni  connu  depuis  )  qui  eiloit  pafle  dans 
une  nacelle  dç  la   ville  au  fauxbourg 
Saint-Germain ,  ayant  fu  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  toute  la  nuit  aux  Huguenots  en 
la  ville  y  avertit ,  vers  les  cinq  heures  du 
Dimanche  matin ,  le  Comte  de  Mont^ 
Gommery  de  ce  qu'il  en  favoit.  Celui-ci 
en  bailla  avertiffement  au  Vidame  de 
Chartres ,  ainfi  quaux  autres  Seigneurs 
&  Gentilshommes  Ifugiienots  logés  au- 
dit fauxbourg.  Plufieurs  defquels  ne  fiç 
pouvant,  perfuader  que  le  ,Roy  fuft  au-^ 
teur  de  cette  tuerie,  fe •  réfolurént  de 
paffer  ^vec  bgrques  h  rivière  ^  &  d'^er 
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trouver  ce  Prince  :  aimai  t  Beaucoup 
mieux  fe  fier  en  luy ,  que  montrer  en 
fuyant,  d'en  avoir  quelque  deffiance. 
D*autre$  penfant  que  la  partie  avoît  efté 
dretfee  contre  le  Roy  même ,  fe  vou- 
loiem  aller  rendre  auprès  de  fa  per- 
fonne,  pour  luy  faire  fervice,  &  mou- 
rir ,  û  befoin  eftôit ,  à  fes  pieds.  Mais 
dès  qu'ils  virent  fur  la  rivière  &  venir 
droit  à  eux  ,  plus  de  deux  cens  foldats 
armés ,  de  la  G«rde  du  Roy ,  crinnt  : 
Tue  ^  tue  y  &  leur  tirant  des  arquebu- 
zades  à  la  vue  de  ce  Prince  même  ,  qui 
eftoit  aux  feneftres  de  fa  chambre , 
(encore  m'a-t-on  dit  que  le  Roy ,  avec 
une  arquebuze  de  chaflè  ,  crioit ,  en 
reniant  Dieu  :  Tirons,  tirons;  car  ils 
s'enfuyent  !  )  A  ce  fpe<3acle  ,  cea  pau- 
vres Seigneurs  &  Gentilshommes  furent 
contraints ,  qui  à  pieds  ,  qui  à  cheval  ^ 
qui  bottés^  qui  fans  bottes  ni  efpërons, 
laifîàns  tout  ce  quilsavoient  de  plus  pré- 
cieux, de  s*enfuir  pour  fauver  leur  vie; 

Lij 
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&  furent  k  peine  partis ,  que  les  fold^  ^ 
les  Suyfles  de  là  Garde  du  Roy,  & 
aucuns  des  Courtifans ,  pillèrent  &  fac- 
cagèrent  leurs  logis ,  tuans  tous  ceux 
qu'ils  trouvèrent  de  refte. 

^Unautrebonheur  pour  eux,  c*eft  qfue 
le  Duc  de  Guife ,  voulant  courir  après  ^ 
&  pour  cet  effet  fortir  par  la  porte  de 
BaJ^y  il  fe  trouva  qu'on  a-voit  pris  une 
clef  pour  Tautre,  ce  qui  donna  d'autant 
plus  de  loifir  aux  parefleùx  de  monter 
à  cheval ,  &  aux  autres  de  gagner  pays. 
Ils  ne  laif^^èrent  pourtant  pas  d'eftre 
pôurfuivis  par  le  Duc  de  Guife- ^  d'Aii^ 
maie ,  le  Chevalier  d^Angoulefme  y  & 
autres  Gemilhommes  tueurs  ,  environ; 
huit  lieues  loin  de  Paris.  Le  Duc  de 
Guife  sAh  jufquà  Montfort  ^  où  îl  s'ar-. 
refta ,  &  manda  Cégîer  &  autres  de  la 
Noblefle  d  alentour  >  pour  faire  enfoît^ 
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^ue  les  Huguenots  qui  fe  fauvoient  de 
i^îtefle  ,  ne  leur  efchappaiTent  point.  Et  ' 
autant  il  en  envoya  dire  à  Houdan  St 
m  Dreux.  Et  en  cette  chaflè  d'hommes , 
il  y  en  eut  quelques-uns  de  blefies ,  Se 
hien  peu  ou  point  de  tués. 

On  prétendit  pourtant  (  car  il  faut 
eftre  vrai  )  que  ce  mefme  Duc  de  Guife^ 
iTAumale  &  quelque  femblâbles ,  quel- 
que femblant  qu  ils  fiflent ,  s  y-  com* 
portèrent  âffez  doucement ,  &  comme 
fi  kur  cholère  fe  fuft  appaifée  après  la 
mort  de  TAmiral  :  car  ils  fauvèrent  \ 
beaucoup  là  vîe ,  mefitie  en  la  maifon 
de  Guife ,  où  le  Seigneur  d* Acier  & 
Quelques  autres  s  eftoient  retirés  ,  à 
fauvete'.  Tellement  qu'à  leur  retour  de 
la  pourfuite  des  fugitifs ,  &  quelques 
jours  après ,  le  Roy  leur  fit  très-mauvais 
vifage ,  croyant  que  ceux  qui  eftoient 
'    ^  Liv 
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refchappés,  n'avoient  «fté  fauves  que 
par  leur  faute  *• 

^^^^ 
Tout  le  Dimanche ,  24  Aouft  ,  fut 
employa  à  tuer ,  violer  &  faccager  :  de 
forte  qu'on  croit  que  le  nombre  des  tues- 
ce  jour- là  dans  Paris  &  les  fauxbourgs  , 
furpafle  dix  mille  perfonnes ,  tant  Sei- 
gneurs ,  Gentilshommes  ^  Prëfidens^ 
Confeillers,  Advocats,  Efcoliers,  Me'-» 
d^cins,  Procureurs  ,  Marchands,  Arti-^ 
fans^  femmes ,  filles  ^  qu'enfans  &  Pref» 
cheurs.  Les  rues  enfin  eftoient  couvertes 
de  corps  morts ,  la  rivière  teinte  en 
fang  ,  les  portes  &  entrées  du  Palais  dii- 
Roy  peintes  de  mefme  couleur,:  mais  les 
tueurs  n  eftoient  point  encore  aflbuvis. 

*  Cette  Anecdote  fèule  ,  que  Ton   croit 

^  ii*avoir  vue  nulle  part ,  fuffiroit  pour  prouver 

la  vérité   des   autres  ,   &  que  l'Auteur ,  en 

écrivant ,  n'a  fait  que-rapporter  franchement  ^. 

ce  qu'il  avoit  vu  ou  recueilli  tfaiUeurs»^ 


F 
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'^^^ 

Le  Roy ,  la  Reyne  fa  mère  &  les 
Dames  fortirent  fur  le  foir ,  Jpour  voir 
Its  corps  morts  les  uns  après  les  autres. 
Entr*autres ,  la  Reyne  mère  voulut  voir 
celui  du  Seigneur  de  Soubife  ,  pour 
favoir  à  quoi  il  tenoit  qu'il  fuft  dan$ 
rimpuiflânce  d'habiter  avec  fa  femme  *. 


*  Charles  de  QutlUnec  ^  Baron  de  Pom^ 
en  Bretagne  ,  qui  avoît  pris  le  nom  de  Soi^ 
hfe^  en  époijfanti'hcritière  dePartemiy. 
^  Voici  ce  ^ue  dît  fiir  ce  (lijet  un  Auteur  du 
tems: 

Rexy  Regina  y/ratres  &  Reglus  Comitatus 
frequens  ,  fuB  Vtfpera ,  Luparâ  egrediuntur^ 
firagis  ïllius  per  Urkem  effii/he  confpi/cienda 
€aufa.  SuBisius ,  vir  nohills  >  frigidœ  £*  mÂ- 
nime  ai  procrean^m  foholem  aptct  naturœ 
ejfe  dlcebétt^fm 

îlllus  cadavero  jujjît  invejligarl  Regina  ^ 
tr  pudenda  Illlus  £umfuarum  pedljfe  quorum 

Lv 
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Le  Lundy  25  Aouft ,  les  Parifîeir» 
ayant  affis  des  gardes  aux  porterde  leur 
Yille,  li^  commainèement  du  Rc^y  ,  qui 
voulût  en  avoir  les  cleft  :  afin  (difoit-il)' 
que  nul  Huguenot  efehappaft  par  com- 
père &  par  comère  :  après  avoir  moîf— 
fonnë  le  champ ,  à  grands  tas ,  ils  fdloient 
ciieillans  çà  &  îà  les  efpics  reftans  des- 
jours pre'ce'dcns^,  menaçant  de  mort  qui- 
conque les  recelleroîent,  quelque  parent 
ou  ami  qu'il  leur  fuff.  De  forte  que.,: 
tant  qu'ils  en  trouvèrent  de  refle  ,  tout 
fut  tuë  ,  &  leurs  meubles  bailles  em 
proye ,-  ainfi  que  les  meubles  des  abfens.. 

Le  Roy  donna  aux  Suyffes  de  Ta 
, '. i— 

nufherojh  comîtatUf  in/puit ,  non  fini  magno 
ù  effufo  vifii 

Comment,  de  statu  Relicjonis  iir 
Regno  Gallîm  y  Part.  4. 

Quelle  femme  ,  que  cette  Catherine  d€ 
JU^dià^  l  quelle  Cour  l  quelles  mœurs  l 
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Garde  j  pour  le  bon  devoir  qu'ils  avoient 
montré  eh  cette  affaire ,  le  fac  &  pillage 
de  lâ  maifon  d'un  très-riche  Lapidaire  , 
nomme  Thierry  Baduere.  Et  j  ai  ouï 
dire  que  ce  qu'on  lui  avoit  pillé, ,  valoit 
plus  de  deux  cens  mille  écus. 

Le  pillage  des  Seigneurs ,  Gentils- 
hommes, Marchands  &  autres  riches 
Huguenots  tués ,  eftoit  fait  par  autho- 
rité  privée  ,  ou  donné  &  defparti  parle 
Roy  mefme  ,  à  fes  Courtifans  fit  autres 
xélés  tueurs  ;  lefquels  aucuns  trouvans 
quelque  chofe  de  fîngulier  dans  la  dcf- 
pouille  des  morts ,  le  venoient  offrir  fc 
préfenter  au  Roy  ,  k  fa .  mère ,  ou  à 
quelqu'autre  des  Princes  quils  affcc- 
tionnoient  le  plus. 

Ces  jours  de  maflacre ,  le  tems  fut 
beau  &.  ferein  à  Paris  &  environs  ;  telle- 
ment que  le  Roy  s'eftant  mis  k  la  fenef- 
tre  du  Louvre ,  dit  :  «  Qu'il  fcmbloit 
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>  que  letems  fe  çesjouifl  de  la  tuerSi 

y  des  Huguenots.  y> 

Le  Lundy / environ  le  midy,  (hors 
de  toute  faifon)  on  vit  un  Aubes -pi» 
fl^ury  au  cimetière  Scnnâ-Jnnocent.  Si- 
toft  que  bruit  en  fut  efpandu  par  k  ville,, 
le  peuple  y  accourut  de  toutes  parts, 
crfant  :  Miracle  !  Miracle  !  &  les  clo- 
ches en  carillonnèrent  de  )oye.  On  fut 
contraint ,  pour  empefcher  la  foulé  du 
Peuple  ,  &  afin  que  le  Miracle  (qui 
cftoit  de  commande  ,  par  l'artifice  d'ua» 
vieux  Cordelîer  Italien  )  nefuft  defcou-» 
vert  faux  &  avifë  ;  on  fut  contraint ,, 
dis-je ,.  d'alFeoir  des  Gardes  autour  de 
Tarbriflèau ,  pour  empefcher  qu'on  ne 
lapprochaft  de  trop  près. 

Quelques  Catholiques  prindrent  la^ 
hardieffe  de  làuver  la  vie  à  quelques- 
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anciens  amis  &  parens.  Entr'autres, 
Fervaques  la  voulut  fauver  au  Capitaine 
Monins  y  pour  lequel  il  alla  prier  le 
-  Roi  /au  nom  de  (qs  ferviccs  paflës ,  de 
hij  accorder  cette  vie ,  qu'il  avoir  ga* 
rantie  jufqu'alors.  Mais  ce  fut  envain  > 
car  le  Roy  luy  ordonna  de  tuer  ce 
fnefme  Monins ,  fi  lui-mefme  ne  vou- 
loir mourir  de. la  main  de  Charles  ,  foa 
maiftre. 

Fervaques  i,  bien  qu^énnemi  des  Hïh 
giienots  y  dont  fl  avoit  tues  6c  pilles 
plufieurs ,  eut  horreur  du  fait;  mais  fut 
forcé  de  defcouvrir  oii  Monins  eftoit 
caché;  auquel  aufli-tôt  fut  envoyé  un> 
Tueur ,  qui  le  dépefcha-r 

Le  Roi  5  quelques  jours  après  ^  en-- 
voya  chercher  Fit^^on  ,  bouchier  ,  & 
*grand  Maflacreur  ;  auquel  il  demanda ,» 
%\\  y  avoit  encore  dans  la  ville  quel^ 
çues  Huguenots  de  refte  î  A  quoi  FîT^m 
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répondit  qu'il  en  avoit  )etté  le  jou/ 
auparavant  Ax«yingts  dans  Teau ,  &.  qu'il 
en  avoit  encore  entre  fes  mains  autant 
pour  la  nuit  fuivante.  De  quoi  le  Roy , 
grandement  resjouîs ,  fe  print  à  rire  û 
fort ,  que  ne  le  fauriez  croire. 

Le  furléndemain ,  le  Roy ,  efmu  de 
peur  &  de  cholère,  jurant  &  blafphe'-r 
.  niant  qu'il  vouloit  tuer  de  fa  main  pro* 
pre  tout  le  réfidu  des  Huguenots , 
ordonna  qvi  on  lui  apportaft  fes  armes , 
&  venir  k  foy  les  Capitaines  de  fes 
Gardes  ,  difant  qxxtr  (par  la  Mort-* 
DîeuJ  )  il  vouloit  fe  mettre  k  leur  tefte  > 
&  commencer  par  celle  du  Prince  de 
Condé,  Sur  quoi  la  Reine  régnante 
s'âgenpuinant  devant  luy  ,  le  fupplia 
qu*il  ne  fift  p^oint  une  chofe  de  fi  grande 
conféquence.  Sur  quoi  le  Roy ,  vainc» 
des  prières  de  ù.  femme  ^  fouppa  & 
dormit  avec  elle. 


t  N  T  É  R  E  s  s  A  N  T  E  j.      a  Jf 


Plus  de  deux  mois  avant  îa  Tuerie  de 
Paris,  h  Reine  mère  âvoit  envoyé  à 
Stro^^i^  qui  commandoit  à  Brouage^ 
auprès  de  la  Rochelle ,  une  lettre  efcrire 
de  fa  propre  main ,  &  biea  fcellée ,  en 
ïui  défendant  par  une  autre  d'ouvrir  la 
première,  jufquau  24  d*Aouft.  Or,  les 
mots  de  cette  première,  que  StroT^^i 
ouvrit  le  24  d'Aouft ,  eiloient  ceux-cr  ; 

Strowi ,  je  vous  avertis  que  cejour'^ 
d'kui  2Jf  iTAoufl ,  t  Amiral  &  tous  les 
Huguenots  qui  efioient  ici  avec  luy ,  ont 
eflés  tués.  Partant ,  avife^  diligemment 
à  vous  rendre  maifire  de  la  Rochelle; 
&  faites  aux  Huguenots  qui  vous  tom^ 
beront  entre  Us  mains  >  le  mefme  trai^ 
tement  que  nous  avons  fait  à  ceux-cy^ 
Garde^vousbien  dy  faire  faute  !  d'au* 
tant  que*  craigne^  de  def plaire  au  Rojr^ 
JMonJieur  mon  fils ,  &  àmojr. 

Et  au'dejfous  ,  Catàeriacp 
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Semblera-t-il  eftonnant,  après  totrt 
ceci,  que  les  Proteftans  aient  chercha 
à  fe  venger  de  cette  cruelle  Reine  ,  par 
nombre  de  vers  atroces ,  &  dont  le* 
fuivans  pourront  fervir  d'échantillon  ? 

N.  B.  Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier 
que  notre  PoeTie  Françaife  ,  à  cette  épo^ 
que,  eu  e'gard  à  ce  quelle  eft  aujour- 
d'hui ,  n'ëtoit  encore ,  pour  ainfi  dîre> 

qu'au  berceau^ 

« 

Catherine  de  Médicis ,  comparée  li 

Jé:{abeL 

Veut-  o»  fa  voir  la  cos  venante 
De  Catherine  &  Jé\ahei , 
L  uue  mine  Slfraély 
L'autre  ruine  de  la  France  ï 
Jé\abil  protégeait  Tldole 
Contraire  à  la  iàinte-ParoIe  t 
L'autre  maintient  la  Papauté ^ 
Par  trahltbn  &  cruauté» 
L'une  étôit  de  malice  extrême  ^ 
Et  l'autre  la  malice  même» 
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Par  l'une  furent  maflkcrés 
Les  Prophètes  a  Dieu  ûcrcs  t 
Et  Tautre  a  fait  mourir  cent  mille 
De  ceux  qui  fuivent  l'Evangile» 
Jé^ahel ,  pour  avoir  (on  Bien, 
Fit  périr  un  homme  de  bien  : 
L'autre  n'eft  encore  afTouvîe, 
S'cUe  n'a  les  biens  5t  la  vie» 
.  Enfin  le  jugement  eft  tel  : 
Lès  Chiens  mangèrent  Jé\ahcl. 
La  charogne  de  Catherine  ^ 
Sera  différente  en  ce  point: 
Les  Chiens  même  n'en  vaudront  point* 

Ces  Vers  ont  ^t^  attribués  au  fameux 
Miniftre  Théodore  de  Be:çe ,  dont  les 
Vers  Latins  valent  beaucoup  mieux. 

Chartes  IX  (  difent  les  Mémoires  Je 
fon  tems  )  avoit  une  figure  noble ,  un 
air#  impofant  ,  une  beauté  mâle  ,  une 
taille  charmante ,  de  lefprit y  beaucoup^ 
4e  cQura^^e ,  &  aimoit  les  Lettres  :  mais 
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les  meilleurs  caradères  fe  pcnrerliflêitt 
quelquefois  fur  le  trône.  Une  mère^  fans 
principes,  je tta  d'abord  ce  jeune  Prince 
dans  le  libertinage  ,  pour  régner  en  fil 
place.  Son  grand  Favori  ,  Albert  de 
Gondi  y  Maréchal  de  /?^/^ ,  petit-fils 
d*un  Meunier  de  Florence  ^  fin ,  cauty 
corrompu ,  menteur  &  grand  dijfimula'' 
teur y  le  rendit  perfide.  Il  lui  apprit  k 
jurer  ^  &  dénatura  abfolument  le  jeune 
Monarque^  qui  avoit  été  dans  fa  jeu- 
nefle  accort  y  loyal ,  franc  ,  &  ouvert  ^ 
comme  prefqne  tous  les  Valois,  II  le 
rendit  comme  lui  ,  un  grand  Renîeur 
de  Dieu  y  &  plus  femblable  à  un  Ser-^ 
gent  qui  prend  au  coîet  un  pauvre 
homme  fans  défcnfe  ,  qu*à  un  grand 
Roi.  Tel  eft  l'homme  qui  difpofa  par 
degrés  le  malhei^reux  Charles  IX  à  ren- 
dre fon  nom  odieux  par  le  Maâacre  de 
la  Saint-Barthelemi  ! 

L*Amour ,  la  chaiTe  &  les  exercices 
trop  violens,  abrégèrent  (dit- on)  k$ 
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fours  de  ce  Prince.  Auili  lui  fit-on  cette 
Epitaphe  : 

Four  aimer  trop  Dîane  &  Cythéréc  auffi. 
L'une  €r  l'autre  m'ont  mis  dan»  ce  Tombeau  ici. 

Amant  de  la  belle  Marie  Tauchet  y 
il  en  fut  fi  tendrement  aime'  lui-même> 
qu  elle  expira  de  chagrin  de  Tavoir 
perdu. Un  enfant,  fruit  de  leurs  amours^ 
le  Duc  èiAngoulême ,  fe  rendit  fameux 
fous  les  règnes  fuivans  s  &  par  une  fin^ 
gularité  unique.,  la  veuve  de  cet  enfant 
furvecut  i  j^  ans  à  fon  beau  -  père.  Il 
exifte  peut-être  encore  des  gens' qui  f>nt 
pu  la  connaître  :  elle  n  eft  morte  qu*eû 
1713  *. 

Le  Pape,  averti  du  fait  SAmboîfe ,  & 

*  Sur*tout  MM*  tes  Maréchaux  de  Riche- 
lieu G*  de  Biron  ,  dont  la  gaie  &  vîgouteuje 
vieillejfe  eft  auffi  gén^alement  admirée  qnù 
rcffeSéc. 
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du  bon  devoir  *  que  le  Cardinal  ^e 
Lorraine  avoit  fait  à  maintenir  le  partj 
de  Sainéle-Mere  Eglife  Romaine  ,  con- 
tre les  Luthériens  devenus  Huguenots  y 
luy  refcrivit  par  un  Courrier  exprès  des 
lettres  gratulatoires ,  le  merciant  de  la 
bonne  volonté  qu'il  avoit  montrée  a 
maintenir  le  parti  du  Sainél-Siége  Ro- 
main :  en  recognoiflance  de  laquelle  il 
luy  envoyoit  en  don  par  le  Porteur ,  un 
Tableau  confacré  par  Sa  Saincteté^  d'une 
Notre-Dame  de  Grâce ,  tenant  foh  fils 
entre  fes  bras ,  que  Michel- Ange ,  de  fa 
do(3e  main  ,  avoit  pourtrait  comme  un 
^  chef-d'œuvre. 

Mais  advint  (comme  Dieu  voulut) 
que  le  Courrier  qui  portoit  les  lettres 
du  Pape  avec  le  Tableau  ,  eftant  tombé 


*  Nous  avons  cru  devoir  conferver ,  dans 
cette  Anecdote  (  probablement  inventée  pat 
qoelque  méchant  Huguenot  )  Féncrgiquc  fiai* 
plicité  du  langage  de  ce  fiède* 


l 
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malade  par  les  chemins ,  rencontra  un 
jeune    marchand    Lucquois ,   Catholi- 
que ,  qui  difoit  s^en  aller  à  la  Cour  de 
France ,  &  fe  difoit  eftre  au  Cardinal 
de  Lorraine  (bien  qu'il  fut  fon  ennemi, 
h  caufe  d  une  grande  injuftice  qu'il  en 
avoit  efluyée.  )   Sur  quoi  ce  Courrier, 
bien  aife  de  la  rencontre ,  d'autant  que 
fa  maladie   pouvoit  eftre  longue,  & 
qui  4:raignoit  que  le  retardement  des 
lettres  du  Sainél-Père  ne  lui  fuft  dom* 
mageable ,  le  pria  de  s'en  charger ,  ainiî 
que   du  Tableat  ,  pour  les  remettre, 
dès  fon  arrivée  à  la  Cour ,  au  Cardinal» 
Mais  ce  Lucquois ,  charmé  de  Tocca-* 
fion  de  fe  venger  de  ce  Miniftre ,  ne 
fut  pas  plutoft^à  Paris ,  qu'ayant  renr- 
contre  un  Peintre  de  fes  amis ,  il  lui  fit 
faire  iln  Tableau  de  même  grandeur  que 
celui  de  Michel^  -^^g^  >  dans  lequel  le 
Cardinal  de  Lorraiae ,    la  Royne   f^ 
ïîièce ,  la  Royne  mère  ,  &  la  Duchèâe 
de  Cuife  e'toient  peinâtes  au  vif,  nues  p 
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&  les  jambes  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres;  puis  le  fit  foigneufement 
empaqueter  dans  le  taffetas  &  toile  cirée 
de  l'autre  Tableau ,  &  trouva  moyen  de 
le  faire  mettre ,  avec  |es  lettres  de  Sa 
Sain<3ete' ,  en  la  chambre  du  Cardinal , 
lorfquHl  eftoit  au  Confeil  par  les  mains 
d'un  de  fes  Secre'ttaires. 

Quand  ce  Miniftre  fut  revenu  du 
Confeil  &  eut  lu  les  lettres  du  Pape,  il 
remit  à  voir  le  Tableau  ait  lendemain 
difner }  auquel ,  tout  exprès ,  il  convia 
Meffieurs  les  Cardinaux  de  Bourbon  ^ 
de  Tournon  &  de  Guife ,  les  Ducs  de 
Montpenfier  &  de  Guife  y  &  quelques 
autres  grands  Seigneurs. 

On  étoit  à  peine  au  fécond  fervice , 
.que4e  Cardinal  de  Lorraine  ayant  fait 
lire  tout  haut  les  lettres  de  Sa  Sainéleté^ 
cfmut  tellement  le  defir  de  la  campa* 
gnie  à  voir  Notre-Dame  de  Grâce  y 
que  quittant  le  repas  du  corps  pour 
repaiftre  leurs  efpriti  de  ce  prétendu 
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Chef-  d*œuvre ,  ils  firent  apporter  & 
défemballer  le  Tableau  ;  lequel  avide- 
ment regarde  par  eux ,  &  comme  tel 
qu*on  vient  de  dire ,  je  vous  laîfle  à 
penfer  fi  cette  illuftre  affemblée  en  fut 
eftonnée  ,  &  le  Cardinal  vivement 
ief|)ité  !. 
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f       ■  ■ .  ^   '         ■  ■  " 

UHÉROINE   LANGUEDOCIENNE. 


V/N  fait  que  la  ville  de  Montpellier 
eft  principalement  renommée ,  tant  en 
France  que  dans  l'Europe  entière ,  pour 
{on  Ecole  de  Médecine.  Cette  Ecole , 
qui  a  formé  de  très  t  grands  hommes 
dans  cette  fcience,  y  attire  non -feule- 
ment un  grand  nombre  de  Français, 
.  mais  auffi  d'étrangers ,  qui  y  viennent , 
tapt  pour  jouir  de  la  falubrité  de  lair, 
que  pour  y  faire  leur  cours  de  Médecine. 
,  Peu  de  mois' après  la  Paix  d'Utrecht^ 
un  jeûne  Anglais ,  fils  d  un  Médecin  de 
S.  M.  Britannique  y  y  a  voit  été  envoyé, 
dans  cette  intention.  Mais  il  s'appliqua 
beaucoup  moins  à  l'étude  de  cette 
fcience ,  qu  a  faire  fa  cour  au  bçau  féxe , 
dont  les  manières  libres  &  enjouées 
étoie^t  beaucoup  plus  de  fon  goût ,  que 

tous 
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tcus  les  préceptes  d  Hjpocrate  ,Gal},ny 
&  autres.  Jeune ,  beau ,  Bienfait  &  riche , 
avantages  qui  aflèz  communément  prél 
viennent  les  Belles  «n  notre  faveur  ,  il 
imagina  bientôt  n'en  devoir  pas  trouver 
^ans  Montpellier,  dont  le  cœur  pût 
longwtems  refifter  à  fes  attaques.    . 

Dans  cette  intime  perfuafion ,  &  pour 
rendre  fa  conquête  d'autant  plus  Lril- 
,knte ,  il  choifit  Mademoifelle  de  K*^*" 
Tune  des  plus  belles  &  des  plus  aimables 
perfonnes  de  la  ville. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  s'intro- 
duire chez  elle  :  la  grande  liberté  avec 
laquelle  on  vit  à  Montpellier,  n  y  'nter- 
dit  aucune  porte  aux  étrangers  qui  y  font 
préfentés  par  des  perfonnes  connues. 

Celle  de  Mademoifelle  de  N""**  fut 
ouverte  par  cette  voie  au  jeune  Anglais, 
qui ,  par  une  vanité  affez  ordinaire  aux 
voyageurs  de  fa  nation  ,  &  fur -tour  à 
fon  âge  ,  s'y  fit  pafTer  pour  fils  unif;ue 
d'un  Lord ,  dont  par  hafard  il  portoit  le 
Tome  IF.  M 
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nom,  &  fut  accueilli  en  confequence. 
Il  fe  âomporta  même,  d^abord,  de  façon 
à  n  en  laifler  aucun  doute.  Maïs  la  paf- 
fion  violente  qu'il  conçut  pour  cette 
Belle  ,  ne  lui  permit  pas  de  foutenir 
long-tems  ce  caraflère.  Peu  fait ,  d'ail- 
leurs ,  aux  mœurs  enjouées  du  pays  ,' 
&  les  prenant  de  la  part  de  Mademoi- 
felle  de^N*^^  ^  pour  des  marques  de 
fon  penchant  pour  lui ,  il  ne  tarda  pas  , 
en  confequence,  de  livrer  à  fa  vertu' 
quelques  aflauts  un  peu  trop  marqués. 
Elevé  dans  l'Ecole  de  Tf^ejlminjler  ^  où 
la  jeuncflç  eft  extrêmement  libertine , 
il  en  avoit  apporté  toutes  les  idées,  fans 
prévoir  les  fuites  fâcheufes  qui  pou- 
voient  en  réfulter  pour  lui.  Ayant ,  en 
effet ,  bientôt  oublié ,  ou  regardé  comme 
un  raffinement  de  coquetterie ,  la  dé- 
cence ferme  avec  laquelle  cette  Demoi'^' 
felle  avoit  répondu  à  fes  premières 
attaques ,  il  crut ,  pour  brufquer  laven-^ 
ture ,  devpir  en  îes  renguyell^nt ,  le* 
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rendre  affez  vives  &.  aflez  preflantes 
pour  lui  afl'urer  une  victoire  qu'il  fe 
croyoit  fi  digne  de  remporter. 

Mais  il  fut  reçu  de  façon  à  lui  faire 
perdre  l'envie  de  s  expofer  k  l'avenir  à 
ie  pareilles  tentatives,  &  fur  tout  auprès 
d'elle. 

Cependant  moins  fenfible  k  l'exclu- 
fion  qu*it  voyoit  lui  être  donnée ,  qu*à 
ce  qu'en  fouffroit  fon  amour- propre  ; 
après  avoir  tenté  tous  les  moyens  poffi- 
hles  pom  obtenir  qu'il  lui  fût  permis 
de  fe  rapprocher  d'elle,  défefpéré  de 
fon  peu  de  fuccès,  il  prit  une  réfolution 
digne  de  fon  caradère  &  de  fon  édu- 
cation :  c*eft-à-  dire  ,  de  palier  par- 
tout, qu  accablé  des  bontés  que  lui  pro- 
diguoit  MademoifcUe  Je  N***^  il  n'y 
avoit  trouvé  d'autre  remède  que  celui 
de  chercher  à  s'en  délafler  ailleurs» 

Quel  coup  pour  cette  infortunée  De- 
moifelle ,  dont  la  vertu ,  jufques-là  très- 
connue  >  égaloit  au  moins  les  attraits  !  • 

Mij 
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fur -tout  à  la  vue  de  l'impreffioii  que 
cette  calomnie ,  quelque  atroce  qu'elle 
parût  aux  perfonnes  fenfées  dont  elle 
sétoit  acquis  leftinie,  avoît  fait  fur  un 
père  dont  elle  étoit  chérie  !  ainû  que  de 
.  I  avantage  qu'en  tiroit  une  belle-mère  , 
fecrettement  jaloufe  de  voir  tous  les 
fufFrages  réunis  fur  une  belle-fille  dont 
la  jeunefle  écîipfoit  trop  fes  charmes. 

Aècabléç  fous  le  poids  des  réflexions 
les  plus  déchirantes ,  elle  étoit  près  d  y 
fuccomber,  lorfqu'eîle  apprit  ^ue  (on 
prétendu  s'étant  pris  de  paroles  avec  un 
autre  Anglais ,  partifan  du  Roi  Jacques , 
les  chofes  avoient  été  pouflees  au  point 
de  ne  p^  latfler  douter  qu  elles  ne 
duflent  être  bientôt  porte'es  plus  loin 
encore. 

A  cette  nouvelle ,  Mademoifelle  de 
J^7^*^^,  pour  ne  pas  laifTer  échapper 
une  occafion  de  fe  venger  ,  qu  elle  re-» 
gardoit  comme  très-précieufe ,  écrit  un 
billet  de  cartel  dans  les  termes  les  j)Iu3 
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olitrageans ,  au  nom  de  l'Anglais  Jaco^  - 
hite  ,  à  fon  calomniateur  ,  qu'il  fomm© 
de  fe  rendre  ,  avec  des  piftolets ,  le  len- 
demain, au  point  du  jour ,  derrière  les 
murs  du  Couvent  des  **^  ^  s'il  ne  veut 
s'expofer  à  fe  voir  publiquement  de's- 
honorë  par  lui  dans  toute  la  ville.  Cek 
fait ,  elle  fe  pourvoit ,  fecrettement ,  de 
l'habit  d'un  frère ,  à  peu  près  de  fa  taille, 
avec  les  armes  ne'ceflaires  pour  le  com- 
bat, &  vole ,  fans  être  vue  de  qui  que  ce 
foit  de  la  maifon,  une  demi-heure  avant 
le  jour  5  au  rendez  vou«  indiqué. 

Mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce  pré- 
tendu Lord  ^  quand  arrivant  à  l'inftant 
prefcrit ,  au  lieu  du  Jacobite ,  il  reconnut 
Mademoifelle^eA/*^^' 

Elle  ne  dura  pas  long-tems  :  car  après 
lui  avoir ,  en  peu  de  mots  ,-reprochë 
toute  l'infamie  de  fon  procédé  ,  lui 
voyant  ajouter  la  raillerie  au  refus  de 
lui  en  faire  raifon  ,  &  trop  fondée  à  ne 
plus  ménager  un  tel  adverfaire ,  elle  lui 

M  ii  j 
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lâche  fon  coup  de  piftolet  ^  lui  fit 
fauter  la  cervelle  ,  rentra  chez  elle  aùffi  . 
keureufement  qu'elle  en  étoit  fortie^ 
fe  mit  au  lit  ^  &  reparut  le  matin  dans 
fa  famille  ^  avec  le  même  fang- froid 
que  .fi  elle  eût  paâe  la  nuit  la  plus 
jtranquille. 

Cependant  la  mort  du  jeune  Anglais, 
ayant  été  bientôt  divulguée  ,  &  la  JuC- 
tice  inftruite  de  fa  querelle  avec  le  Jaco^ 
hue;  ce  dernier,  foupçonné  en  confé- 
quence  d'en  être  Tauteur  ,  fut  arrête; 
&  fon  procès  inftruit  avec  la  plus  grande 
Cr'le'rite' ,  ne  laiffoit  pas  dx)uter  aux  habi- 
tans  de  Montpellier  y  qu'il  ne  dût ,  au 
premier  Jour  ,  être  livré  à  toute  la 
rigueur  des  Loix. 

Les  Juges ,  en  effet  y  bien  que  Taccufé 
niât  conftamment  d'être  coupable  de 
cette  mort ,  quoique  toutes  les  appa- 
rences^ les  préfomptions  militaflent 
contre  lui,  alloient  probablement,  & 
pour  le  moins ,  le  condamner  aux  toi:* 
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tufes  ufitees  en  pareil  cas;  lorfqu*une 
jeune  perfonnt,  dont  les  coiffes  cou- 
vroient  le  vifage  ,  requiert  inftamment 
d  être  entendue  ;  &  après  avoir  obtenu 
fa  demande ,  offre  k  leurs  yeux  étonne's , 
Mademoifelle^^JV^*^» 

Vous  alliez,  (dit-elle)  Meflîeurs, 
condatnner  fin  innocent.  L'indigne  ca- 
lomnie >  (  &  fans  doute  trop  connue 
dans  MontpeWcr  !  )  dont  je  me  trouvois 
la  viétime ,  ne  me  perme^ttoit  de  vivre, 
qu'autant  que  je  ferois  vengée, .  •  C eft 
moi  qui ,  fous  le  nom  de  laccufe  ,  n'ai 
pas  cru  devoir  balancer  a  propofer  à 
mon  ennemi  le  Rendez-vous,  ou  fut 
fon  refus  de  me  fatisfaire ,  je  m'en  fuis 
fait  juftice.  Ainfi  rendez  au  prétendu 
coupable  la  liberté  que  moi  feule  lui  ai 
fait  perdre  ;  &  je  vais  occuper  fa  place. 

Attendu  que  l'infulte  qu'elle  avoit 
reçue  de  l'Anglais  étoit  auffi  publique 
que  fanglante  ,  les  Juges  ,  pénétrés  d*ad* 
miration  pour  Théroïfme  de  cette  intç.' 

Miv 
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relTante   criminrelle  ,   s'emprefsèrent   i- 

Tenvi    de   demander   au   Souverain   la 

grâce  qu'eux-mêmes  ne  pouvoient  lui 

accorder. 

L*£diteur  a  appris  depuis ,  que  Tun 
des  Juges ,  jeune  encore  &  puiflammeat 
riche  ^  auffi  tnchantë  de  la  vertu  que  de 
la  beauté  de  cette  jeune  beVoïne  ,  lui 
tar  \é  avoit  propofé  fa  main  ,  n*avoit  pas 
à  devenir  fon  époux^ ,  &  que  cette 
union  avoit  été  célébrée  par  la  ville 
entière. 
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Anecdotes  Historiques, 
concernant  VJmpératrice  M  A  R  I E- 

Thérèse  d'Autriche ,  extraites 

d'une  Lettre  écrite  de  Vienne  ^2i  M.D. 
L.  P,  y  le  îz  Décembre  lySS  *. 


Uepuis  que  je  fuis  attaché  à  la 
Cour  de  Vienne  ,  Monfieur  &  cher 
ami,   je  n'ai  cefle  de  vous  parler  des 


*  Cette  Lettre  &  la  fuivante  ,  font  d*un  Lîttéraeei'ï 
auffi  éclairé  cju'eflimable  ,  que  des  circonflances  parcU 
culières  avoient  conduit ,  avec  fon  cpcafe ,  à  Vienne  , 
où  ,  tant  par  leurs  talens  que  par  leurs  mœurs  ,  ils 
s'écoient  acquis  la  bienveillance  du  Public  ,  ainfi  que  la 
proteûion  &  les  bontés  particulières  de  l'Iinpératrice- 
Reine. 

Depuis  long^-tems  revenus  â  Paris  ^  vivant  dans  une 
efpcce  de  retraite  ,  &  toujours  chers  k  leurs  anciens 
amis  ,  l'Editeur  fe  fait  un  vrai  plailîr  de  leur  furprife  , 
lorfqu*ils  verront ,  aprè»  trente  ans  ,  dans  ce  Recueil, 
ces  mêmes  Lettres  ,  qu'un  dcménagemeiit  imprévu,  vient 
lie  lui  faire  retrouver  daos  un  Porte- feuille  dont  il 

Mv 
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fublimes  qualités  de  l'Impératrice  Ma-- 
rie^Thérèfe  :  on  peut  dire ,  fans  crainte 
de  pafler  pour  enthoufiafte  de  cette 
digne  Souveraine  ,  qu  elle  eft  affife  fur 
le  trône ,  entre  Ja  Juftice  &  l'humanité'. 
Point  de  famille  honnête ,  tombe'e  dans 
le  malheur ,  point  d*Orphelins  dont  elle 
ne  foit  la  mère ,  nul  infortuné,  de  quel- 
que rang  qu'il  foit,  auquel  elle  ne  tende 
une  main  fecourable.  Marie -Tkérèfe: 
vifire  le  pauvre  fans  fafte,  elle  le  détefte  y. 
&  fait  le  bien  uniquement  pour  le  biea 
même. 

On  lui  dit ,.  il  y  a  quelques  jours  , 
qu'un  vieux  Grenadier ,  qui  a  long-tems 
fervi  fous  TEmpereur  Charles  VI  y  efl: 
expirant,    attendu  qu'on  ne   peut    le 


regrcttoît  depuis  long-tems  la  perte  ;  &  <k)nt  rhommage 
f!  légitimement  dû  aux  rare»  &  refpeâables  qualités  de  la 
feue  Impérati  icc- Reine  j  ne  lui  permet  pas  de.  priver 
plus  long  tems  une  Nation  telle  que  la  Françaifc  i  c'eft- 
à-dii-c,  fi  bien  faîte  pour  en  connaître  tout  le  prix^^ 
aÎAfi  <^ue  pour  lui  en  favoir  le  plus  grand  gré*. 
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f ^foudre  à  prendre  aucune  nourriture,. 
&  moins  encore  de  remèdes. 

Elle  vole  à  Tlnfirraerie  ,  saflîed  à 
-  côté  du  lit  du  malade,  le  conjure  d'une 
voix  touchante  de  vivre  encore  pour 
l'amour  d'elle  ,  fe  fait  apporter  un 
bouillon,  &le  lui  préfente ,  en  le  priant 
d*eflayer  de  le  prendre.  Le  bon- homme,  , 
ivre  de  reconnoiflance ,  fe  fait  mettre 
fur  fon  fe'ant ,  boit ,  &  s'écrie  :  «  Oh  ! 
»  Bonne ,  Bonne  Mère  !  oui ,  je  veux 
S>  vivre  encore  !  &  ce  fera  pour  vous 
»  fervir ,  pour  vous  facrifier  le  refte  dç 
»  mon  fang  !  » 

J  ai  vu  y  trois  ou  quatre  jours  après ,- 
ce  brave  &  refpeélable  f^ldat  (  qui  ^ 
dit  -  on  ,  reflemble  fingulièrement  à 
Charles  f^I*  )  venir  remercier  fa  Bien- 
faitrice ,  mouiller  de  fes  larmes  la  main 
qu  elle    lui    tendoit  ,    &    ne    pouvoir 


*  L*Empcreur  ,  père  de  Marie  -  Thérèfc  ,  niow 
«n-  X74<K 

M  yj 
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exprimer  fa  reconnoiflance  que  par  des 
fanglots  qui  nous  firent  craindre  poui? 
fa  vie. 

Si  je  voulois  vous  rapporter  tous  les 
traits  de  ce  genre  ,  qui  peignent  ce 
qu  on  appelle ,  en  Aâions  ,  le  cœur  de 
cette  PrinceiTe  ,  vous  ne  me  verriez 
point  tarir.  Mais  voici  un  fait  qui  me 
regarde  perfonnellement ,  &  dont  j'ima- 
gine que  les  de'tails  ,  quoique  minu- 
tieux y  pourront  ne  pas  vous  déplaire  > 
attendu  Tamitié  que  je  vous,  connois 
pour  moi. 

Llmpératrice  ëtant  enceinte  de  fon 
quiiizième  enfant ,  fi  je  ne  me  trompe^ 
nous  faifoit  trembler  pour  fes  couches^ 
dont  elle  commençoit  à  fentir  quelques 
avant-coureurs  ;lorfqu  une  rage  de  dents,  ' 
que  rien  ne  pouvoit  calmer,.  la  déter- 
mine à  faire  arracher  celle  d'où  partoit 
fa  douleur.  Sur  quoi  fon  Dentifte  ^  eft 

^  M.  d€  la  FtuUU, 


r  N  T  lé  R  E  s  $  A.N  T  E  s.  ^  %7J 
appelle  ,  mais  à  qui  la  prudence  ne 
permettoit  pas  d  mftrumenter  dans  un 
moment  fi  critique  ,  fans  l'aveu  du  pre- 
mier Médecin  de  Sa  Majeftë. 

M.  Van  Switten  arrive ,  repreTente 
fortement  les  rifques  ëvidens  auxquels 
s  expofoit  l'Impératrice.  Elle  perfifte  , 
la  dent  cft  enlevée  \  mais  les  douleurs 
qui  précèdent  Tenfantement ,  fe  mauii- 
feftent  d'autant  plus.  Elle  ordonne  alors 
qu'on  avertiffe  l'Empereur  ,  qu'on  lui 
drefle  un  lit ,  fuivant  leur  J^fage  ordinaire 
(car  ils  vivoient  enfemble  on  ne  peut  plus 
bourgeoifement  )  delà  fe  place  devant 
fon  fecrétaîre  ,  &  fe  hâte  d'expédier 
qi^lques  affaires  qu'elle  ne  croit  pas 
dans  le  cas  de  pouvoir  être  remifes  à 
un  autre  tems.  Les  douleurs  cependant 
deviennent  fi  preifantes ,  que  forcée  de 
quitter  la  plume  ,  elle  ne  tarde  pas  à 
mettre  au  monde  une  Archiducheffe  *j 

.^  Man^Antçinetu,  a^uçUemenc  Reine  de  Fiance» 
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mais  qu'à  peine  a-t-elle  vue ,  que  fç  faîfanf 
apporter  fes  Expéditions ,  elle  les  figne, 
malgré  toutes  les  repréfentations  qui  lui 
font  faites ,  en  difant  :  «  Mes  Sujets  font 
3>  mes  premiers  enfans  ;  je  leurs  dois 
»  mes  premiers  foins ,  ceux  des  au^es 
yf  viendront  après.  » 

Revenons  à  ce  qui  me  regarde.  Ma 
femme  ,  dont  vous  connoiflez  le  carac- 
tère vif  &  fenfible ,  demande  à  un  de 
nos  amis  pourquoi  Faccouchemént  de 
Sa  Majejlé  n*a  pas  été  annoncé  au 
peuple  par  des  falves  de  canon ,  comme 
il  fe  pratique  en  France  &  ailleurs ,  en 
pareilles  circonftances  ?S'il  n'y  aura  pas 
un  Te  Deum  &  des  Réjouiflances  Pu- 
bliques ?  On  lui  répond ,  que  c'étoît  fî 
peu  Tufage  k  Vienne  ,  qu'on  fauroit 
peut-être  mauvais  gré  à  quelqu'un ,  pour 
peu  qu  il  fût  attaché  à  la  Cour ,  de  yie 
s*y  pas  conformer. 

Surprife  d  une  pareille  réponfe ,  fur- 
tout  eu  égard  à  fes  propres  fentimeris 


INTÉRESSANTES.  279 
pour  une  Souveraine  qui  ne  s'occupoit 
que  du  bonheur  de  fcs  Sujets ,  ma 
femme  finit  par  me  dire ,  tout  en  co- 
lère :  «  Ne  fuyez  point  furpris ,  de 
i>  grâce  ,  fi  je  mets  à  exécution  ce  que 
»  m'infpire  tout  ce  que  j'aime  à  devoir 
»  k  rimpëratrice.  » 

Je  la  connoiffois  auffi  prudente  que 
Tive ,  &  m'inquiëtai  peu  des  fuites  de 
ce  propos. 

Dès  l'après-midi  même ,  elle  fe  pré- 
fente chez  ïkhhé  de  Saint -- Michel  y 
Qxxxé  du  Palais ,  &  lui  demande  ,  "en 
qualité  d  étrangère  ,  fi  la  reconnoiflance 
eft  un^entiment  profcrit  par  k«  Loir 
dans  les  Etats  de  Sa  Majeftë  Impériale  l 

Vous  juge»,  mon  cher  ami ,  que  la 
réponfe  de  TAbbé  ne  fut  pas  pour  laffir- 
mative  ? 

En  ce  cas ,  reprit  mon  époufe ,  vous 
ne  croyez  donc  pas  qu'une  étrangère , 
comblée  des  bontés  de  *$".  M. ,  feroit 
dâAS  le  cas  d'encourifi  ià  difgrace,  en 
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fîgnalant  la  Joie  que  lui  infpire  fon  Iieiw 
reufe  délivrance  ,  par  des  Prières  publi- 
ques ?-  .^infi  je  vous  prie ,  Monfieur, 
de  vouloir  bien  ordonner  les  préparatifs 
néceflàires  pour  une  Mefle  folemnelle, 
à  célébrer  le  1 1  de  ce  mois ,  neuvième 
jour  des  couches  de  *$".  M.  L  laquelle 
fera  fuivie  d'un  Te  Deum ,  en  aélion  de 
grâce  d*un  événement  fi  intéreflant^ 
non  -  feulement  pour  moi  &  ce  qui 
m'appartient ,  que  pour  la  Nation  même  ; 
&  je  fuis  prête ,  fur  le  petit  mémoire 
que  je  vous  prie  de  dreffer  dès  ce 
mioment ,  d'en  acquitter  d'avance  tous 
les  frais.  ^ 

Tout  ceci  ayant  été  exécuté ,  k  la 
lettre  ,  ma  femme  revient  en  hâte  au 
logis,  la  quittance  à  la  main,  &  me 
rend  compte  de  fon  expédition,  d'un  air 
aufïi  naïf  que  triomphant. 

Pendant  l'intervalle  de  cette  aventure 
fingulière  ,  au  jour  de  la  cérémonie 
projettée ,  un  jour  que  j  etois  à  table ,  on 


ÎNTÉ  RE  SS  ANTES.  2S1 
m'apporte  un  chiffon  de  papier,  grif- 
fonne' de  façon  ,  que  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  je  déchiffrai  qu'il  venoit  d'un 
Français,  détenu  dans  les  prifons  comnie 
deTertewr  ,  qui  m'ayant  fu  ,  je  ne  fais 
comment  à  Vienne  y  me  prioit  au  nom 
de  fon  père  ,  qui  ,  dil'oit-il,  mêlait 
connu,  de  vouloir  bien  être  affez  cî'a- 
ritable  pour  1  aller  voir  ,  le  plutôt  qu'il 
me  feroit  poffible. 

Je  trouvai  un  jeune  homme  de  vingt- 
deux  ans  au  plus ,  &.  dont  effeéiivemtnt 
j  avois  connu  le  père  ,  acluellement 
établi  à  •  •  •  •  •  ,  dans  la  fituation  la  plus 
affre.ufe.  Il  m'avoua  ,  les  h»nît:<î  aux 
yeux,  qu'après  l'avoir  volé  quatre  ans 
auparavant  ,  &  diffipé  fottement  fon 
argent  en  pays  étrangers  ,  il  n*avoil 
trouvé  d'autre  reffource  que  de  s'enrôler 
dans  le  régiment  ^/e^^*  ;  d'où  après  avoir 
déferté  ,  ainfî  qi»  il  avoit  fait  depuis  de 
plufîeurs  autres  corps  ,  il  revenoit  très- 
repentant  chercher  un  aiyle  chez  foi\ 
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père  ,  lorfqu'il  s'éroit  vu  arrêté  à.  /•  #  • 
par  des  Officiers  du  régiment  Je*  ** ^ 
au  fervice  de  Sa  Majefté  Impériale,  qui 
conduifoient  à  la  Capitale  une  bande 
d'autres  déferteurs ,  pour  y  fubir  par  la 
main  du  Bourreau  ,  la  peine  due  à  leur 
crime.  Que  la  troupe  arrivant  aux  enyl^ 
rons  de  P hilipfladt  ^'^^rhs  avoir  trouvé 
le  moyen  de  rompre  fes  fers  s'étoit 
réfugiée  dans  un  Couvent  de  Capucins^ 
dans  unefranchife  dépendante  du  Prince 
iie^'^^y  d'où  ils  avoient  été  arrachés; 
mais  que  ce  Prince ,  ayant  réclamé  les 
Privilèges  de  fa  franchife ,  il  avoit  enfin 
été  décidé  qu'il  feroit  fait  grâce  de  la 
vie  aux  coupables ,  &  qu'ils  en  feroient 
quittes  pour  être  conduits ,  foit  aux  tra- 
vaux du  Tirol^  foit  à  ceux  de  la  Hongrie, 
Ce  jeune  infortuné  finiflbit  enfin  par 
me  fupplier  de  vouloir  bien  m'intérefler  . 
en  fa  faveur  ,  quoiqu'il  fentît ,  ainfi  que 
moi  5  combien  une  grâce  de  cette  efpece 
étoit  difficile  à  obtenir» 
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Réfléchiflant  enfin  ,  dès  le  foir  même 
fur  fon  affaire  ,  &  croyant  entrevoir 
dans-fa  dernière  de'fertion  quelques  cir- 
confiances  un  peu  graciables ,  la  pitié 
me  détermina  bientôt  à  tenter  du  moins 
l'aventure. 

Mais  comment  m'y  prendre  ?  Marie^ 
Thérèfe  étoit  en  couches.  Je  m'adreffe , 
fans  fruit ,  à  deux  de  fes  Miniftres  :  Tun 
s'excufe  fur  ce  qu'il  ne  peut  la  voir  ; 
l'autre, le  Maréchal  Z?*^*,. me  brufque^ 
en  me  demandant  de»  quoi  je  me  mêle  l 
Un  troifième ,  M.  le  Comte  de  iST***, 
me  renvoie  durement  à  Mademoifelle 
de  C  *  *  *  ,  qui  né  quitte  pas  Sa  Majefli 
Impériale ,  &  avec  laquelle  (  ajoute- t-il) 
mon  époufe  efl  fi  bien. 

Ce  confeil  fut  fuivi.  Je  drefTai  promp- 
tement  un  Mémoire  qu'elle  remit  a 
cette  Demoifeile^  qui  lui  promit ,  qu'au 
premier  inftant  favorable ,  elle  le  met- 
troit  fous  les  yeux  de  cette  Princeffe  ^ 
&,  l'appuieroit  de  fon  mieux* 
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Sur  ces  entrefaites ,  c  eft-à-dire  ,  te 
II  de  ?HoYeinbjre  5  jour  de.  la  Huint^ 
Mania ,  &  arrêté  pour  rendre  à  Uieu 
no'^.  Allions  de  pi  ace,  l'Igliie  Je  Saint-^ 
Michel  étant  magnifiquement" décorée, 
plus  de  foixaiite  Mufkiens  raffemllés 
par  mes  foins  ,  fe  joignaient  à  tous  ceiix 
de  la  Cour,  &  travailîoient  à  l'envi  pour 
•  rendre  plus  folemnelle  &  plus  intéref- 
fante  la  iblemnité  de  1  Office  ;  lorlqu'au 
moment  de  la  confc'cration ,  arrive  un 
Confeiller,  à  mine  auflère  &  grave  ,  en 
habit  &  manteau  noir ,  qui  s'approche 
de  moi ,  me  frappe  fur  l'epa.le ,  &  me 
préfente  un  gros  paquet ,  en  me  difant  : 
»  C  eft  de  la  part  de  Sa  Majéfle  Im^ 
»  périale. .  •.  Ouvrer,  Monfieur  ,  & 
j>  lifez  ?  » 

Je  crus  ^  mon  cher  ami ,  en  ouvrant 
ce  paquet ,  y  trouver  un  ordre  de  partir 
à  l'inftant  de  f^ienne ,  pour  une  aAion 
dont  je  m'applaudiflbis  Tinflant  aupara- 
vant ! , .  Mais  enfin ,  qu'y  trouvai-je  U  • 
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des  Lettres  de  grâce  pour  mon  pauvre 
Prifonnier  ,  avec  un  Pafle-port  pour 
retourner  paifiblement  dans  fon  pays  ! 

Je  ne  fais  ce  que  ma  tête,  dëja  pafla- 
Mement  troubles ,  &  mon  cœur ,  ivre 
de  joie  ,  me  permirent  de  dire  au  Por- 
teur. Ce  que  je  fais  mieux,  c'eft  que 
jamais  coup  de  furprife  ne  mç  frappa 
plus  agréablement.  Et  quant  k  l'effet  que 
la  nouvelle  de  mon  fuccès  produifit  fur 
mon  jeune  Prote'gé  j  votre  cœur  eft  bien 
fait  pour  le  preYumer  &  le  fentir. 

Ce  que  je  dois  ajouter  à  cette  inté- 
reffante  hiftoire ,  c  eft  que  l'Impératrice , 
qui  eft  dans  Tufage  de  fe  faire  apporter 
toutes  içs  femaines  les  Regiflres  des  Pa- 
roiflesj  a  la  vue  des  détails  &  des  arran- 
gemens  pris  de  la  part  ^e  ma  femme , 
pour  le  Te  Deum  &  la  Meffe  avec 
l'Abbé  de  St.  Michel^  s'écria ,  tout-k^ 
coup  :  (  &  je  le  tiens  de  bouche  non- 
fufpede  )  «  Que  le  Roi  de  Fraace  eft 
»  heureux  !  ù  fe$  Sujets  me  marquent  tant 


§86  Pièces 

»  d'attachement ,  que  ne  doivent-ils  pa€ 
»  faire  pour  lui  ?.  • .  Ils  ont  prié  pour 
»  ma  confervation ,  ajôuta-t-elle ,  &  je 
»  veux ,  à  mon  tour  ,  dès  que  je  ferai 
»  rétablie ,  qu'ils  en  goûtent ,  à  mon 
»  gré,  toute  la  joie.  » 

En  effet ,  mon  ami ,  quelques  jours 
^  après  fes  Rele vailles ,  je  reçus  un  ordre 
d'inviter  jufqu  au  nombre  de  foixante 
perfonnes,  à  un  fouper,  qui  fut  fervi 
par  les  Officiers  de  bouche  de  la  Cour , 
&  qui  fut  fuivi  d'un  grand  Bal. 

"Vers  le  milieu  du  feftin ,  on  me  pré- 
fenta  un  panier  contenant  foixante  bou- 
teilles de  vin  de  Tokai ,  avec  ordre  d'en 
faire  les  honneurs ,  &Ja  permiffion  de 
porter  la  fânté  de  Sa  Majefié^  ainfi 
que  celle  de  la  Famille  Impériale,  On 
y  ajouta  la  grâce  que  je  demandai ,  de 
pouvoir  faire  chanter ,  au  deffert ,  les 
Couplets  fuivans,  uniquement  partis  du 
cœur ,  &  analogues  à  la  Fête  ; 
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iUr  ;  Vive  à  jamais ,  le  Père  &  le  Roi  des 
Français  ! 

Chantons  tous ,  à  perte  d*hilelne ; 
£c  de  la  voix  moins  que  du  cœur , 
Chantons  notre  digne  Empereur , 
Célébrons  notre  augufte  Reine: 
Dieu  puifTant,  prolongez  leurs  jours }    T  p* 
Que  tout  embelUffe  leurs  cours  l  S 

L'Univers  Airpris  vous  admire  ; 

Et  iur  le  trône  da  Céfart  j 

II  voit  les  Proteûeurs  des  Arts, 

Les  Pères  d'un  immenfe  Empire  :  ' 

Vivez ,  vivez ,  Epoux  heureux  ; 

Régnez ,  c'efl  combler  tous  nos  vaux  î 

D'un  côté  je  vois  la  Juftice , 
La  Clémence ,  L'Humanité  ; 
De  .l'autre  je  vois  la  Beauté, 
Tendre  à  tous  fa  main  proteârice  : 
Vivez ,  vivez  ,  époux  heureux  ; 
Régnez  »  c'eft  combler  tous  nos  ygeux  î 

Ces  fléaux ,  £imeux  par  des  crimes  , 
Ces  Tyrans ,  reffroi  des  humains , 
Toujours  entourés  d'aflalTins , 
Pc  teurs  peuples  font  leurs  Yiâîmes  s 
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Ici ,  pour  prix  de  leurs  faveurs , 
Nos  Rois  font  gardés  par  nos  cceurs* 

Kejetton ,  (Tune  Race  Augufte, 
Digne  émule  ile  Ta  vertu , 
Le  «vice  ,  à  vos  pieds  abbatu, 
Préfage  la  gloire  du  jufte  : 
Vivez ,  vivez  ,  fils  vertueux  j 
Vivez ,  c'eft  combltr  tous  nos  vceuxf 

L*Aîgte,  en  fon  înimenfe  carrière , 
Trace  i  fc$  AigloBs  précieux 
les  filions  les  plus  glorieux  i 
Ils  s'éclairent  d<  (a  lumière, 
£nfàns ,  pour  régner  en  cous  lieux  , 
Imitez  vos  dignes  ayeux. 

Prince  augufte,  Epoufe  féconde,  « 

Le  zèle  a  dié^é  ces  Couplets  : 
Ba  chantant  vo$  premiers  Sujets , 
Kous  chantpns  le  bonheur  du  Mondes 
Souffrez  un  Couplet ,  par  enfan;  ; 
L'Auteur  en  voudroit  faire  un  cent  l 

Ceft; ainfî ,  mon  cher  ami,  que 
s'eft  terminée  mon  aventure  ,  dont  les 
clrconftances  feront  toujours  auflx  pré- 
fentes que  chères  à  ma  mémoire ,  & 

arrachent 
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arrachent  fouvent  à  ma  femme  des 
larmes  datten<Jriffement  &  de  jôic. 
Le  récit  des  aiîlians  d'éclat  des  Têtes 
couronnées^  frappe  conftamment  nos 
oreilles  :  mais  on  ne  connoît  point  aflez 
ces  actions  particulières ,  où  leur  cœur 
fe  développe  fans  prétentions ,  &  qui 
feules  en  caraétérifent  la  bonté.  Com- 
bien de  traits  de  cette  efpèce  ,  s'ils 
Soient  recueillis ,  ajouteroient  encore 
au  fentîment  d'amour  &  d  admiration 
qu  infpirent  les  vertus  de  TAugufte  Ma^ 
/ie-Thérèfe  ! 

Confervez-moi  votre  amitié,  &c  &c. 

A  Vienne ,  le  11  Décembre  175  ;« 


M.  2>.  I.  /"^^^  a  fait  à  cette  digne 
&.  regrettable  Souveraine  ,  l'Epitaphe 
fuivante  :  .  ' 

Avec  tout  ce  que  la  Nature 
Peut  ajouter  i  la  Beauté  \ 
Prudence  ,  Courage  &  Bonté , 
GidesK  dans  cette  5cpulturc« 

Tome  If^.  JS 
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FRAGMENT 

D'aune  féconde  Lettre  fur  le  mêmefujet^ 

A  Vienne,  le  i  Avril  1755» 


jN  ON,  mon  cher  ami , permettez  que 
je  le  redife  ;  TAugufte  Marie^Therèfs  ^ 
à  mon  gre',  neft  point  aflez  connue, 
, L'Europe,  il  efl  vrai,  retentit  des 
louanges  qu  on  donne  à  fa  fermeté  ,  \ 
fon  courage  &  à  f^  Politique  ;  mais  il 
faut  êtrç  à  Vienne  pour  être  intime-» 
xnent  convaincu  qu'il  cxifte  en  effet  fur 
Je  trône  de  TEpipirij ,  une  inère  tendre, 
uae  amie  folide,  unç  Maîtreflehupiaine, 
prévenante  &  compatiffante, 

Vous  me  demandez  fi  elle  s'eft  réelle- 
ment affujettie  à  quelques  règles  con-» 
nues,  concernant  Temploi  des  heures  de. 
)a  journée  \  C  e||à  c^uoi  je  vais  répondre , 
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en  vous  diiàiit ,  tout  franchement ,  ce 
4que  )  en  si  pu  favoir  de  plus  sûr. 

Cette  Souveraine  fe  lève  ordinaire- 
ment de  très-* bonne  heure  ;  ion  pre- 
tnier  foin  eft  de  fe  r«idre  dans  l'appar- 
tement de  fes  enfans,  duquel  elle  a  une 
clef ,  6c  de  s'àffurer  de  1  état  de  leur 
fanté  y  depuis  TArchiduc  Jofiph ,  jufqu'à 
î'Archiducheffe  Marie-' Antoinette  ^  la 
dernière  nëe. 

De  retour  de  cette  vifite ,  eJJe  pafle 
avec  rEmpereur  dans  fon  cabinet  de  tra* 
vail  ;  d  où,  après  avoir  expédie  lesafFaires- 
les  plus  preflantes ,  les  difFérens  paquets , 
faits  &  cachetés ,  font  jettes  par  de 
petites  fenêtres,  dans  la  pièce  pro- 
chaine ,  fur  des  tables ,  où  un  Commis 
At  chacun  des  divers  départemens  vient 
les  retirer  à  l'heure  indiquée. 

Entre  neuf  fie  dix  heures,  elle  déjeune 
avec  du  café  au  lait ,  fait  par  une  Fran- 
çaife  ,  depuis  lonç-tems  à  fon  fer  vice , 
.â(^  qui  n'a  pas  d'autfe  fonâion  auprè$ 

Nij 
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d'elle.  Elle  va ,  delîi ,  entendre  la  Meffe; 
&  en  allant ,  ainfi  qu  en  revenant ,  elle 
reçoit  les  placets  qui  lui  font  préfentés  , 
auxquels  ^elle  répond  fur  le  champ ,  k 
moins  qu'ils  ne  foient  fufceptibles  d'in-^ 
formation  ou  de  difcuâîon  :  auquel 
cas ,  elle  les  renvoie  aux  bureaux  pour 
être ,  examinés  &.  delà  ^envoyés  à  fa 
décifion. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  fa  Toi^ 
Jette  ,  toujours  très-courte  ,  excepté  les 
jpurs  dç  grande  cérémonie,  fur -tout 
ceux  du  nom  ou  de. la  naiflance  de, 
l'Empereur  ,  qu  elle  appelle  jours  de 
Gala  y  &  qu  eUj8  folenuiife  en  plaçant 
fur  fa  cpëffure  un  ri^ban  de  diamans. 
Elle  rackette  même  afTez  fqgvent  par 
des  pièces  d'étoffes  neuves ,  les  robes 
qu^elle  a  pprtées  &  quelle  affedîonne 
Je  plus. 

Toute  la  Famille  Impériale  mange 
(Communément  à  une  •  tablé  ronde  ;  \ 
l^uelle ,  à  la  .cajnp^ghe ,  le?  Daine^i 
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les  Miniftres  &  les  principaux  Officiera 
font  prefque  toujours  admis. 

Deux  ou  trois  fois  la  femaincj  Tlmpé-» 
ratrice-Reine  donne  ,  laprès-midi , une 
audience  publique  ^  fans  diftinélion  de 
fang.  Cefl  là  quelle  déploie  tout  ce 
que  l'humanité  peut  offrir  de  plus  tou-* 
chant  :  c'eft  une  veuve  infortunée  qui 
reçoit  la  rëcompenfe  des  fervices  de  fon 
^pouxj  ce  font  des  orphelins,  place's 
fuivant  leur  naiflance,  les  uns  au  Collège 
Théréjien  ,  les  autres  dans  des  Régimens 
ou  dans  4es  Bureaux  :  les  filles  y  obtien-* 
nent  des  dots ,  des  portes  pour  leurs  Fré^ 
tendus  y  ou  félon  leur  inclination ,  des 
places  dans  des  Communaute's  Reli- 
gieufes.  C*eft  dans  ces  heures  de  bien- 
faifance  que  les  injuftices  font  réparées, 
les  querelles  aflbupies ,  les  affaires  par- 
ticulières &  inféreifantes  éclàircies  & 
terminées.  C  eft  là  que  le  Citoyen  bénit 
fa  Souveraine ,  &  qu  elle  même ,  en  fe 
retirant ,  verfe  fouvent  des  larmes. . 

Niij 
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Quelques  |>erfonnes ,  qui  ont  le  Bon* 
heur  de  Tapjprocher  de  près  ,  lui  infi- 
huèrent  ^  il  y  a  quelque  tems  ,  que  des 
fëances  auffi  [longues  &  acffi  pénibles  ^ 
pouvoient  devenir  préjudiciables  à  fa> 
fanté;  que  d  ailleurs  ,  cetoît  rifquer 
d'ouvrir  la  porte  aux  plaintes  indif- 
crettes  ^  &.  fournir  matière  à  des  foup- 
foqs  «dangereux  fur  iexaditude  dea 
Miniftres  à  remplir  les  ordres  de  Sa 
M^jefté. 

Marie-Tkérèfi  crut  devoir  cédera  ces 
repréfematioiifi  :  les  audiences  piibliqaes> 
furent  iéterrompues.  Mais  lalarme  fe 
répandit  bientôt  dans  le  cceur  des  Ci- 
toyens *y  ils  crurent  que  celui  de  leur 
bonne  Souveraine  alloit  être  ferme  pour 
eux  ;  &  en  partant  de  cette  crainte  ,  ils^ 
s'adrefsèrént  au  Père  M, ....  ^  JeTuite 
&  Prédicateur  de  la  Cour^  qui  leur 
promit  -de  porter  leur  douleur  au  pied 
,  du  Trône. 

En  effet  >.ce  Prédicatcar^en  envoyantji, 
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Comme  de  coutume  ,  à  Tlmpératrice  le 
Sermon  qu'il  de  voit  prêcher  quelques 
jours  après  ,  cette  Princefle  convaincue 
de  la  prudence  -de  TOrateur,  n'ayant 
pas  tarde'  à  Je  lui  faire  auilt*t6t  remet- 
tre ,  paraplié  ^e  fe  propre  main ,  celui-ci 
en  prêchant  fur  les  devoirs  ^es  Souve- 
rains envers 3eurs  Sujets  > dit  hautement^ 
entre  autres  diofes  :  <c  Comment,  les 
3>  Princefe  peuvent-ils  être  inftruits  de 
»  ce  que  fot^ent  leurs  peuples ,  s'ils 
»  fe  tiennent  cac^s  à  tous  les  yeinc 
1^  derrière  4m  mur  înaccefible  ?«  ...4 
»  Rois  9  foyez  les  pères  du  Pauvre  3  de 
»  la  Veove  A  de  l'Orphelin  r^couteig 
5>  leurs  plaintes ,  fecourez-les ,  ou  dépo- 
y  fez  votre  Couronne  :  en  manquant  ï 
^  ce  devoir ,  vous  ceilez  d'être  dignes 
y  de  la  porter.  •» 

Ces  mots,  prononcés  d  une  voix  auffi 
ferme  qu'impofante  ,  en  portant  le 
trouble  dans  Taffemblée ,  6tent  verfer 
des  larmes  à  llmpératrice  y  qui  y  e» 

Niv 
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ibrtant  de  l'Eglife,  s'écria":  «  Que  toutes 
»  les  portes  du  Palais  foifent  ouverte? 
»  aux  mdheureux  ?  je  v^ux.,  défqrmais> 
»  les  entendre  naoi-même.  )^ 

Le  lendemain  ^  trois  des  Cordons-bleu 
de  l'Ordre  Jéfuitique  y  s'étant  préfemés 
il  rimpératrice ,  non  pour  luidemandef 
grâce  de  l'indircre'tion  du  Ppédicateur  ^ 
mais  la  permiffipn  de  le  punir:  «-Nenni, 
)^  mes  Pères  jj  (leur  répondit -elle  )  ii 
^  n'a  que  rempli  fou  devoir;  je  ferai  le 
)?  mien  :  laiflez-le  ep  paix. . ,  Et  fçngpz  , 
»  fur-^tout ,  que  vous  merrépoi^dreade 
)^  fa  vie!  »  ^  ^  r  ^     • 

Dans  les  premiers  foufs  de  Mai ,  la 
Cour  fe  rend  au  Château  de  Laxem^^ 
hourg^  po^ir  y  jouir  du  divertiflement 
de  la  chaflè  du  Héron,  On  fe  raflembk 
dans  un  pavillon ,  bâti  au  milieu  de  la 
plaine;  &  tandis  que, les  Fau^niliers 
attendent  le  païïage  de  l'oifeau^  Sa  Ma- 
jefte  &  fa  compagnie  s'amufent  a  quel^ 
(jues  jeux  de  laafard,  Si.ripigéiratriçe  y^elt 
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li€ur€ufe,  fon  gain  eft  toujours  diftribué 
en  partie^  à  des  perfonnes  peu  riches 
de  fa  Maifon ,  le  refte  à  des  Pauvres 
honteux. 

A  propos  de  jeu ,  TArcfiiduc  Jofeph. 
ëtant  allé ,  l'hiver  dernier  y  rendre  l'es 
devoirs  à  fes  augufies  parens  y  avoit 
remarqué  plus  d'une  fois  dans  les  falles 
i?n  vieil  Officier  y  dont  la  phifionomie 
trifte  Imtérefla au  point ,  qu'îl  ne  put  fe 
difpenfer  de  l'aborder  ,  &  de  lui  deman- 
der, tout  bas,  pourquoi  il  lui  fembloit  fi 
affligé  l  &  ce  qui  lattiVoit ,  (i  aflîdûment, 
au  Palais  ?  Ayant  appris  que  ce  Gentil^ 
homme  avoit  trois  fils  au  fervice ,  que 
la  médiocrité  de  fon  revenu  lempêchoit 
de  foutenir  plus  long-tems,  à  moins 
qu'il  n  obtînt  la  penfîon  qu'il  follicitoit 
avec  très-peu  de  fruit  ;  le  jeune  Prince 
tire  fà  bourfe  de.  fa  poche  ,  la  donne  à 
VOfficier ,  &  lui  ordonne  de  fe  trouver 
le  lendemain  fit  les  jours  fuivans  »  à  la 
même  heure  ,  au  même  endroit.    . 

Nv 
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Le  vieillard,  neurgardctfy  xfiaît-^ 
q«er ,  ôc  chaque  fois  recevoir  à%  rArcHi*^ 
duc  un  rouleau  de  ducats,  mais  non  pat' 
fans  avoir  préalablement  prévenu  le* 
FeUt  Maréchal  Bnthiarii  y  Gouverneur 
jdu  Prince  ,  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  qur. 
lui  avoir  ordonné  de  ne  fe*  refufer  à- 
rien.. 

Cependant  F  Archiduc  qui  y  n'a  voit 
jamais  marqué  tant  d'emprefTement  à 
eareffer  fa  mère ,  fur  -  tout-  quand  elle 
étoit  au  jeu  ,  lui  efcamotoit  chaque  foir 
un  rouleau,  dont  le  matin- fuivant  il  gra- 
lifioit  l'infortuné  bonhomme. 

Mais  riro^pératrice  e^fin  avertie,/ 
ayant  furpris  fon  fils  dans  l'opération ,. 
au  moment  qu'il  s'y  attendoi't  le  moins  ;: 
îl  fe  jetta ,  tout  en  pleurs ,  à  fes  pieds , 
avoua  fa  faute,  &  fe  fournît  à' toutes  les 
punitions  qu'on  voudroit  lui  infliger  : 
mais  refufa  conilamment  dé  déclarer  h 
qui  a  remettoit  cet  argent ,  k  moins  ' 
qu  on  ne  lui  promît  de  ne  poïnt  punir- 


celui  qui  ràvoît  reçu.  Llmperatrice  , 
qui  ne  put  tenir  aux  larmes  de  fon  fils , 
•près  lui  avoir  fait  connoître  qu  elle 
favoit  foi>  fecret ,  &  lui  avoir  fait  fentir 
ce  que  fon  aélioif  avoit  de  r^préhenfi- 
ble,  fiïiit  par  lui  reprocher,  tendrement^ 
de  ne  Favoir  pas  mife  de  moitié  dans 
une  (i  bonne  œuvre. 

Le  réfultat  fut  que  le.  vieil  Officier 
garda  fon  argent ,  que  fes  trois  fils 
furent  avancés  y  &  que  l'Impératrice  a 
ailigné  au  père  une  penfion  de  quinze 
cens  florins. 

Vers  le  même  tems  ,  |e  jeune  Archi-- 
duc  Charles  y  le  plus  beau  des  .Princes 
que  j'aie  vu  de  ma  vie  ^  apprêta  fingu-- 
.  lièrement  ï  rire  à  la  Cour.  Son  Inftitu-» 
teur  lui  expliquoit  le  paiTage  de  Tancien 
Teftament ,  oh  ;1  eft  dit  que  Salomor^ 
avoit  trois  cens  femmes  &  fept  cens 
Concubines.  Sur  quoi ,  s'arrêtant,  tout- 
îi-coup:  «  Queft-ce  que  des  Conçu-- 
bines  l  (  s'écria  le  jeune  Prince.  )  L'Inir^ 

*Nv>        . 
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tituteur,  que  la  qpeftion  embarraflôft^ 
après  avoir  héfité  quelques,  inftans  ,  lui 
re'pondit qu'on appelloitainfi les  Dames 
du  Palais  de  Salomon  ^  &  fe  hâta  de 
changer  de  diliours. 

Dès  le  foir  même  y  à  Taflemblëe  , 
TArchiduc  folâtrarvt  avec  la  Pl-mceflqr 
EJlerhafiy  &  Mefdames  deLoJiy  aide  la 
Roukdy  leur  ayant  dit  y  en  ricannant , 
»  qu'il  fàvoit  bien  ce  qu'elles  étoient  ^  » 
preflë  d'expliquer  ce  quil  entendoit 
par -là  :  «  Vous  croyez. donc  ,.  ajouta-* 
»  t-il,  que  j'ignore  encore  que  vous 
^  êtes  les  Concubines  de  mon  père  ?  >r 
A. ce  mot,  les  Dames  de  rougir,  & 
de  ne  favoir  comment  prendre  la.chofe# 
Ce  qui  ayant  été  remarqué  parTImpé- 
ratrice ,  &  Texplication  ayant  fuivi  de 
près  y  fournit  ample  matière  aux  plai-»- 
fanteries  de  la  foirée* 

Pour  revenir,  mon  cher  ami,  aux 
amufemens  de  Leurs  Majeftés  ;  elles 
affilient  îournellemem  ,.   tant  qu'elle^ 
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îont  à  Labcembourg  ^  au  fpeiftacle  Fran-* 
çais ,  &  plufieurs  fois  la  fernaine  à 
Vienne  y  pendant  Thiven  Llmpe'ratrice 
paroît  aimer  de  préférence  les  Tragé- 
4ies  &  ks  Comédies  de  caraâère ,  & 
l'Empereur  celles  d'un  comique  un  peu 
chargé. 

Nous  eûmes  ,  vers  la  fin  de  Thiver  , 
une  Courfe  de  Traîneaux,  efpèce  de 
divertiflement  .  dont  vous  n'avez  pa$ 
-d'idée.  Marie-*  Thérèfe  ,  couverte  de 
diamans  \  mais  plu»  belle  encore  de  fes 
propres  charmes  ,  étoit  cotîduite  par 
l'Empereur.  Tout  ce  que  Vienne  avoit 
de  plus  illuftre  &  de  plus  aimable  dans 
}es  deux  SéiLQ%  y  fukoit  dans  de  fu- 
perbes  Traineaux,  au  nombre  d'environ 
quatre  -  vingt.  Nous  eûmes  auffi  tine 
Courfe  y  aui  flambeaux ,  qui  fut  fuivie 
d'uneiautre  5  toute  auffi  fomptueufe  ,  le 
lendemain ,  entre  onze  heures  &  midii 

Vous  connoiflez  les  fentimens  avec 
lefquels  )  &c.  6cc. 
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ANECDOTES 

CoWCERNÀnT  CrÉSILIOS  FILSi 


VjET  Auteur  ^  vrrfmeiit  original  izM 
fon  genre ,  &  que  fon  Roman  de  Tans^at 
ivoit  fait  envoyer  pour  quelque  tems 
au  Château  de  Vincennes ,  dë«  la  pre-^ 
jmière  nuit  de  fon  arrivée  dans  le  don- 
jon ,  ëtoit  à  peine  endormi  ,jjue  réveillée 
tout-à-coup  par  quelque  chofe  de  chaud 
qu'il  fcnt  à  fon  côte,  il  trouve «n  corps 
Telu  9  qu'il  imagine  être  un  chat ,  qu'il 
chafiè  ,  &  fe  rendort. 

Lft  lendemain  ,  à  fon  lever,  fipn pre- 
mier foin  eft  de  chercher  ce  chat  :  il 
les  aimoit ,  &  s'en  promettoit ,  pendanr 
fa  prifon  ,  une  efpèce  d'amufemenr. 
Mais  fa  recherche  fe  trouvant  vaine ,  il 
cfpère  du  moins  que  la  nuit  fuivan{« 
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cet  animal,  probablement  fauve  par  quel-^ 
que  iflue  qu  il  ignore  ,  pourra  le  revenir 
trouver  au  lit  ,  où  il  fe  promet  de  le 
mieux  i^ien  accueillir^ 

Au  moment  du  dîner  ,  le  prifonnier 
s'y  livroit  avec  d'autant  plus  de  plaifir , 
qu'il  n*avoit  pu  fouper  la  veille  j  lorf- 
^u'au  bout  de  la  table  il  voit  un  ani» 
mal  afiis  fur  fon  cuj  comme  un  finge,» 
&  qui  tranquillement  le  regardoit  man-^ 
ger.  Sa  chambre,  affex  mal  ëclairëe^ 
lui  fait  d  abord  imaginer  que  c*eft  fon 
compagnon  de  lit ,  fi  regretté  ,  qu'il 
avoit  enfin  le  plaifir  de  revoir. 

Sur  quoi ,  agiflant  en  conféquence  y 
&  pour  fe  l'attacher  d'autant  plus ,  il  le 
careâê  de  la  voix ,  lui  fait  part  de  fon 
dîner ,  &  le  trouve  docile  au  point , 
que  s  aventurant  jwfqu  à  avancer.la  main 
pour  achever  de  l'amadouer  y  Tanimal 
fait  un  mouvement  qui  met  en  évidence 
tttie  queue ,  \  laquelle  Crébillon  juge  que 
é&  qu'il  avoit  pris  pour  un  chat  ^  n'étoir 
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autre  chofe  qu'un  Rait  des  mieux  nottf^ 
ris ,  &  d'une  taille  fort  au  -  deffus  de" 
^ordinaire, 

A  cette  vue,  Textrcme  antipathie  qu il 
ftvoit  toujours  eue  pour  cet  animal  lui 
^t  pouiTer  un  cri  fi  perçant,  en  renver- 
fant  brufquement  la  fable ,  qu'un  Gui-y 
xhetier ,  qui  par  hafard  n'étoit  pas  loitx 
deJà ,  arrivant  tout-à-coup  ,  &  voyant 
avec  furprife  le  Prifonnier  pâle  &  treni- 
blant ,  informé  par  lui  de  ce  qui  caufoit 
cet  efclandre ,  ne  le  furprit  &  ne  Tindi- 
gna  que  d  autant  plus  ,  lorfque  pour 
toute  réplique  au  récit  qu'il  venoit  d'en-, 
tendre ,  CrébiUon  le  vit  partir  d'un  long 
éclat  de  rire  ! 

Calmez-^-vous ,  mon  cher  Monfieur  , 
(  lui  dit  pourtant  enfin  cet  homme  )  & 
pardonnez  à  mon  étourderie ,  qui  m'a 
fait  oublier  de  vous  prévenir  au  fujet  de 
l'animal  dont  il  s'agit. 

Votre  prédéceiTeur  dans  cette  cham- 
fare,  quil  a  très- long -tems  habitée^ 
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lavoit  infenfiblement  apprivoifé ^  dès  fil 
jeunefle  ,  au  point  non  -  feulement  de 
le  faire  manger  avec  lui ,  mais  même 
de  le  fouffrir  dans  fon  lil.  J  ajouwrai  que 
cela  me  fembloiî  û  plaifant ,  que  je  voulus 
effàyer  à  mon  tour  de  voir  fi  cet  hon-* 
nête  homme  de  Kat  (  pardonnez-moi  le 
terme  ?.)  poDiroit  aufll  fe  faire  à  moi; 
&  vous  allez  juger  fi  j  y  fuis  parvenu. .  • 
Voiià  fon  trou ,  que  vous  n'avez  pas  vu, 
Monfieur. . .  Approchez  \  &  ofez  me 
voir  faire. 

Raeàn  !  Raton- J  <^s*ëcria  le  Guiclie- 
tier ,  en  fe  baiffant ,  avec  un  morceau  de 
viande  à  la  main  )  viens  doru: ,  Ratvn  ? 
viens  donc  ,  mon  ami  ? 

A  cette  voix ,  Raton  montre  d'abord 
la  tête;  &  bientôt  reconnoiifant  fon 
homme  ,.  lui  faute  légèrement  fur  la 
aoiain  ^  &  y  gruge  le  morceau  qui  lui 
eft  offert. 

A  partir  de  ce  moment ,  (  a joutoit 
CrébiUon  y  en  racontant' cette  aventure 
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ï  rEdîteur,  ainfî  qui  fes  autres  amîs ) 
textrême  averfion  que  j'avbis  toujours 
eue  pour  Je^  Rats  a  tellement  pris  fitt , 
que  Mons  Raton  devint  bientôt  mon 
commenfal  ;  qu*^  l'article  du  lit  prè« , 
je  lui  vis  reprendre  avec  plaifîr  tous  les 
droits  dont  il  )ouiflbit  fous  hion  pre- 
décefleur  ;  &  que  fans  rattachement 
qu*avoit  ponr  lui  le  Guichetier ,  je  n  au- 
rois  pas  quitte  Vincennes ,  fans  lem^ 
porter  à  Paris  avec  moi. 

L'Editeur ,  qui  a  beaucoup  reçu ,  & 
même  dans  rimimitë  >  avec  cet  aimabte 
Ecrivain  ,  &  qui  ,  dans,  fon  Recueil 
SEpita'phes ,  en  a  parle  d'une  façon 
auffi  honorable  que  jufte ,  fe  rappelle 
un  autre  irait  de  lui  ^  &  dont  la  crainte 
qu'on  ne  le  foupçonne  de  chercher  à* 
plaire  à  certains  Leéleurs ,  en  sVgayant 
aux  dépens  de  la  mémoire  d'uQ  ami,^ 


qu'il  eftime  &  regrette  encore ,  ne  peut 
le  rëfoudre  à  dérober  au  public,  non  plus 
que  des  détails  faits  pour  caraélérifer  le» 
hommes  célèères  qui  ont  eu  quelques 
droits  de  Tintérefler  :  car ,  il  eft  toujours 
confolant  de  penfer  que  ,- 

Tout  homme  a  fit  JbïbUfft ,  &  mimt  U  Hérês  T 

Celle  de  Créiillon  >  du  moins  tant  que 
le  Perjifflage  fut  de  mode ,  «toit ,  fur- 
tout  dans  ces  aimables  Orgies  que  le» 
Gens  de  Lettres  d'alors  (  moins  étran- 
gers les  uns  aux  autres^  que  ceux  d-au^ 
jourd'hui  )  fe  plaiibient  fouvent  à  tetûr 
entr  eux ,  &  dont  il  faifoit  les  délices  : 
Sa  fôibleflè  y  dis^-je  ^  étoit  de  fe  choifîr 
ce  qu*il  appelloit  une  Viâime  ,  fur 
laquelle  tomboit  par  préférence  fc# 
attaques  les  plus  iniidieufes  &  les  traitr 
âuifi  fins  que  cauftiques ,  que  fon  ima^ 
gination,  très -exercée  dans  ce  genre 
d'efcrime ,  lui  infpiroit ,  pour  ainfi  dire  ^ 
^t  commandcmoH^  Uefl également  vrai  „ 
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qu'une  repartie  imprévue  de  la  part  de 
la  Partie  foufFrante  ,  dont  la  plaifanterie 
fe  trouvoit  de  nature  à  faire  tourner  de 
fon  côté  les  Rieurs ,  teri«flbrt  l'Agref- 
feur  au  point  de  ne  pouvoir  de  long-» 
tems  s'en  relever. 

Un  jour  ,•  que  dans  un  grand  dîner  , 
ayant  brillé  prelque  jufqu'au  deflert,  aux 
dépens  de  M.  Favart  ,  (  quoiqu'il  eût 
pour  luiles-mêmes  fentrmens  d'eftime 
&  d'amitié  que  les  autres  convives  ) ,  ^ 
après  s  être  lâché  au  point  de  s'écrier,* 
en  riant  :  «  Oh  l  le  pauvre  homme  eft 
»  aujourd'hui  fi  bête ,  qu'on  prétendroit 
»  envain  tirer  quelque  chofe  de  lui. .  • 
A  ces  mots ,  le  bon  M.  Favart  fe  lève  ;. 
&  du  ton  le  plus  humt^le ,  adreiîè  ce 
Couplet  à  Crébillon  : 

Air:  I^icc^as  va  voir  Jeanne 

Tu  àis  que  je  fuis  bcte , 

Moa  ami'  Crébillon  ?  - 

Le  mot  n*eft  pas  honnête  f 

Mais  n'ed  pas  faju  caj^aiw 
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tl  fafxt  que  je  fois  béce  :#  • 
Car  toujours  j'applaudis 
A  ce  que  tu  dis, 

La  foudre  ^  tombant  en  éclats  fur  ^la 
tête  de  notre  homme ,  fur-tout  à  la  un 
de  ce  Couplet,  univerfellement  applaudi 
par  raflemblëe ,  ne  Teut  pas  plus  anéanti 
qu  il  ne  le  fut  pendant  tout  le  reftant  du 
dixier.    ^ 

Quelque  tems  après ,  CrébiUon  y  qui 
en.  pareilles  circonftances  ^  avoit  été 
également  terrafle  par  La  Bruére  ^  & 
qui  fourdement  lui  en  gardoit  rancune , 
trouva  Toccafion  qu'il  guétoît  4e  s'en 
venger»,  &  en  profita  de  la  façon  fui* 
vante  : 

,  L'Opéra  de  Dardanus ,  que  venoit 
de  donner  Rameau ,  &  dont  l'Auteur 
du  Poëme  étoît  encore  anonyme ,  ne 
réuffiflbit  d'abord  que  médiocrement; 
ce  qui  devoit  paroître  d  autant  moins 
fufprenant ,  que  fa  Mufique ,  dont  la 
vijgueur  itopnoit  plus  qu'elle  ^e  fiattoit 
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les  oreilles  Françoifes,  jointe  à  là  jaloufie 
des  rivaux  du  prétendu  novateur ,  ëtoit 
tien  faite  pour  balancer  au  moins  le  fuc- 
cks  de  ce  nouveau  genre.  Mais  les  Epi- 
grammes  n'en  étant  ni  moins  abondantes 
ni  moins  amères  contre  les  deux  Auteurs 
de  cet  Opéra ,  il  ne  manquoit  au  triomphe 
des  malveillans^  que  de  connoître  T Au- 
teur des  paroles;  &  celui-ci, qui  prud^m- 
^  ment  Tavoit  prévu ,  n  avoit  garde ,  en  fe 
déclarant ,  de  s  expofer  à  des  perfonna- 
lités ,  dont  la  fatyre  eft  toujours  d'autant 
moins  avare ,  qu'elles  ajoutent  fouvent 
au  ridicule  quon  v^ut  répandre  fur 
rOuvragé. 

CréyUlon  qui  (Ton  ne  fait  trop  com- 
ment )  avoit  enfin  pénétré  ce  myftère  > 
&  auquel  t  dans  un  de  ces  foupers  dont 
nous  venons  de  parler  ^  on  demandoit 
quel  étoit  rhomme  de  Lettres  qu'il 
jbupçoonoit  coupable  d'un  Poëme  qui , 
pour  lors ,  partageoit  la  difgrace  qu  en» 
çouroit  rAtttf  ur  de  la  Mu£que  i 
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Meffieurs  ,   dit -il  ,   en  fe  levant  , 
&  en  adreiTant  le  Couplet  fuivant  à 
}  aiTemblée  : 

Cet  Opéra  j  tant  endormant , 
M^  d'un  GtntUhomme  Nornuuuf , 
X-gndenretu*»* 

•«**  Normand  !  Nornaand  !  (  s'écrîè- 
rcnt-ils,  en  l'interrompant,  en  chorus,) 

^—  Oui ,  Meffieurs ,  Normand!  (  re* 
prît  Crébîlhriy  en  fixant  La  Bruère.) 

£t  delà  finiflant  Ton.  Couplet  : 

pt  et  Çentilhomme  tfi  icip  ^ 

Landeriri, 

Sur  quoi  le  pauvre  La  Bruèré ,  dont 
ie  trouble  &  la  confufion  ne  purent 
échapper  à  l'œil  malin  dç  Tailemblee  ^ 
Itie. trouva  rien  de  mieux  k faire,  que  de 
fe  proftçrner  au  milieu  de  la  falle,  &  de 
tâcher  d'obtenir  grâce  de  ces  impitoya- 
bles Pieurs ,  au  moyen  d'une  amendes- 
honorable,  aniE  fincère  en  apparence^ 
^  vraâroent  comique  e;i  effet 
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Charles  le  Clerc  de  la  Bruère ,  après 
avoir  été  Secrétaire  d'Ambaflkde  k  Rome 
avec  M.  le  Duc  àé  Nivemois ,  eut  le 
privilège  du  Mercure  de  France ,  depuis 
1744 1  jufqu'à  fa  mort ,  dix  ans  après  ^ 
à  Tâge  de  trente-neuf  ans.  Ce  fut  (dit 
le  Diâioniiaire  hiflorîque  des  Hommes 
qui  fe  font  fait  un  nom  ,  &c.  )  une  perte 
pour  les  Lettres  &  pour  la  Société.  A 
un  efprit  vif  &  agréable  ,  il  joignoit  un 
caraélère  poli  &  des  mœurs  douces. 
Le  Mercure  y  fous  lui ,  ne  fur  point  le 
bureau  de  la  fatyre  :  il  fut  le  fendre 
intéreflânt^  fans  avoir  recours  à  la  cri- 
tique amère.  Il  eft  Auteur  de  plufieurs 
Opéra  :  les  Koyages  de  V Amour  ^  Dar^ 
danus  &  le  Prince  de  Noijy  ;   d'une 
Comédie  ,  intitulée  les  Méconiens ,  &  , 
d*une  Hiftoire  de  Charlemagnej  en  deux 
wiumes  in-ii  ^  écrite  avec  élégance. 

N.B. 


^ 
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N.  B,  <:rébiaon  ;  fiis  du  fameux  Tra- 
gique de  ce  nom  ,  né  en  1707 ,  eft 
mort  en  1777*  L'Editçur ,  qui  a  vécu 
long^tems  avec  lui  dans  la  plus  grande 
liaifoh,  n'a  témoigne'  que  très-foible- 
ment  V  iXgn  gré.»  ce  qu'il  croyoît  lifl 
dev5ir ,  par lËpitaphe fuivante : 

Dans  ce  Tombeaa  gîc  Crébtllon. 
•—-Qui?  —  Le  fameuic  Tragique  ?  -^  No  A  s 
Celui  qui  le  mieux  peignit  rime 
Du  Pecic- Maître ,  ^  de- la  Femme^ 

r 

De  nouveaux  ridicules  remplacèrent 
ceux  qu^il  a  peints  ;  les  nuances  pour« 
ront  varier  :  mais  il  fera  toujours  vrai 
de  dire ,  que  perfonne  n'a  rendu  avec 
plus  de  ^fidélité  les  mœurs  de  fon  tems  ; 
&  que  dans  cette  partie ^  fur- tout  | 
Cr4billon  reftera  modèle. 

Ce  ne  fera  peut-être  pas  une  raifon 

pour  que  la  Poftérité  nous  eftime  infi-« 

niment.  Mais  cette  réflexion  ne  prouve 

XÏtïi  contre  TÀuteur;  il  a  dû  peindre 

Tom^  IF.  O 
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ce  qu'il  voyoit ,  &  dans  cç  cas,  il  pb»- 

voit  nous  dire  : 

Kft-ce  ma  faute ,  â  moî ,  (I  ces  moeurs  font  les  v6tres  >  &<» 

i  Vayer^  pour  le  fujtplos  de  ce  qui  con- 
iceroe  cet  aimable  Eçrhraia,  U  Recued 
des  Epitaphes  ^  déjà  cite. 


.    ofv 
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A  N  E  C  DOT  E 

Concernant  CATHERINE  PREMIERE». 
Impératrice  de  Ruffie^ 


v-^N  fait  que  la  naiflance  de  cette 
femme  ce'lèbre  etoit  fi  obfcure  ,  qu  elle 
même  ignoroit  quels  en  avoient  e'të  les 
auteurs  ,  '  &  fe  fouvenoit  uniquement 
d'avoir  eu  un  frère,  dont  elle  ignoroit 
également  la  deftinée- 

Devenue  femme  de  Pierre-le-Grand^ 
après  avoir  été  long-tem^  fa  Maîtreffe^j 
à  peine  'e'toît-elle  élevée  à  ce  rang  fu^ , 
prême  ,  qu  arriva  Tavénture  fuivante  , 
aftez  peu  connue  pour,  mériter  de  Têtre 
davantage ,  &  dont  on  nous  faura  pent*» 
être  quelque  gré  *. 

\   .    'V.   !  L'.    ■■  '      "  '..   V"^  *    ■         '  i^'    '  '*  " 

'*  EUefe  orowre.cUns  uac  bc<Mhiirç  ,  foos'U date  de  w' 
17*0,  inxituïec  :  Anecdot&s  feartOc»  i§  la  Cour.  àÊ^  ^ 

Oij 
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Un  envoyé  extraordinaire  du  Roî  de 
Pologne  à  la  Cour  de  Ruilîe ,  retour- 
nant à  Drefde ,  s'étoit  arrêté  dans  une 
hôtellerie  de  Curlande  ^  &  avoit   été 
témoin  d'une  querelle  intéreflante  ,  en- 
tre un  des  valets  d'écurie  &  "plafîeurs 
de  fes  camarades,  qui  étoient  tous  ivres. 
L'un  deux  juroit  tout  haut,  Ôcrépétoit 
tout  bas  :  «  que  d'un  feul  mot ,  il  pou- 
^  voit  faire  repentir  fes  adverfaires  de 
»  leur  infolence ,  ayant  des  parens  aflez 
>  puiflàns  pour  les  punir.  » 
'  Sur  quoi  le  Miniftre ,  furpris  du  ton 
décidé  de  ce  domeftique ,  s'informa  de 
fon  nom  &  de  fa  condition  paflee.  On 
lui  répondit  que  c'étoit  un  malheureux 
Polonois ,  nommé  Charles  Scorowski; 
que  Ton  croyoit  que  fon  père  étoit  un 
Gentilhomme  de  %ithuanie  y  mort  trop 

m  ■      I  ■  Il    I  ■!    .   ■!■        I  ■!     I  I       I  III      I  ni 

C^ar  Pierre  -le -Grand ^  &c.  traduites  d'un  Manufcrit 
Rirtre ,  confier  tilfe*Ofn)  i  Valtiûtvrftnûettm  avant" 
fa  oiort ,  &  (îpcu  i;é{>andue  ;  guenons  ayoas<ca  ^uel^tkc 
|ÇBJcà  nOus-laproGUBCB^..,  î^  ^     . 
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tôt  pour  le  malheur  de  ce  miférable  9 
&  d'une  fœur  qu'il  âvoit  perdue  depuis 
long-tems. 

Cette  reponfe  fit  ouvrir  les  yeux 
attentifs  de  ce  Miniftre  fur  la  figure  du 
valet  jureur,  au  point  d'imaginer ,  voir 
fous  fes  traits  groffiers ,  quelque  réflem- 
blance  avec  ceux  de  Catherine  ,  qui 
cependant  étoient  fi  noblement  deffinés  ^ 
(dit  l'Hiftoire)  qu'aucun  Peintre  n  avoit 
pu  réuilir  à  bien  faifirl'enfemble  de  cette 
belle  phyfionomie. 

Cette  rencontre , qui auroit lair^ une 
fcène  romanefque ,  fi  elle  n'étoit  pas 
conftatëe ,  frappa  le  Miniftre  du  Roi 
Augufle^  qui  même  fe  permit  d'en  faire 
un  Conte  ridicule  ^  en  écrivant  à  un 
ami  9  qui  réfidoit  à  la  Cour  de  RuiHe» 

On  ne  fait  comment  cette  lettre 
tomba  aux  mains  du  C^ar  :  ce  qui  eft 
certain ,  c'eft  qu'il  en  fit  une  note  fuf 
fes  tablettes ,  qu*il  portoit  par-tout  pour 
Ibulager  fa  mémoire;  &  qu'en  confe^ 

Oiij 
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quence  ^  il  envoya  au  Prince  Repmn  , 
Gouverneur  de  Riga ,  Tordre  de  décou- 
vrir Charles  Scorowski  ;  de  Tamener  à 
Riga  ^  fous  un  prétexte  honnête;  de 
s'emparer  de  lui  fans  lui  faire  la  plus 
légère  infuhe ,  &  de  l'envoyer ,  fous 
bonne  garde ,  à  la  Chambre  de  Police 
de  la  Cour ,  qu'il  avoit  chargée  de  la 
révifion  d'un  jugement  rendu  contre  ce 
prétendu  prifonnier/ 

Cet  ordre  ^  qui  étoit  une  énigme  pour 
ce  Gouverneur ,  fut  exécuté  ponctuelle- 
ment  :  Charles  fut  amené  ,  &  l'on  fei- 
gnit de  procéder  dans  les  formes  contre 
lui ,  comme  contre  un  querelleur»  D 
fut  enfuite  envoyé  ,  fous  efcorte ,  à  la 
Cour ,  avec  les  informations  ftippofées , 
qui  coniiatoient  le  délit  dont  il  étoit 
accufé.  . 

Scorowski , ,  inquiet  de  fou  fort , 
quoiqu'il  fe  crût  très-innocent,  fut  pré- 
fenté  au  Juge  ,  qui  traîna  le  procès  en 
Ickigueur ,  afin  d'examiner  plus  à  /on 
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aife  le  prifonnie^ ,  qu'il  avoit  ordre  de 
fonder  à  fond.  Pour  réuffir  plus  sûre- 
ment >  il  aroit  auprès  de  fon  homme 
des  efpions  qui  recueilloient  toutes  fes 
paroles;  &  d'après  ces  de'couvertes,  on 
fit  de  fecrettes  perquifitions  en  Cour^ 
lande ,  qui  prouvèrent  évidemment  que 
ce  valet  étoit  le  propre  frère  de  llmpé* 
ratrice  CatAerine. 

'  Lorfque  le  C:(artn  eut  la  certitude, 
il  fit  infinuer  à  Scorowski ,  que  le  Juge 
n'étant  pas  diipofé  à  le  traiter  ^vora- 
blement ,  il  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
de  préfenter  une  requête  au  Souverain 
fnéme  ;  &  qu  on  lai  faciliteroit  les 
moyens,  non -feulement  de  parvenir 
jufqu  au  trône ,  mais  encore  des  protec* 
teurs  aifez  pui&ns  pour  l'appuyer  eft- 
cacement  dans  fa  demande. 

Le  Souverain ,  qui  avoit  tout  méhagé 
pour  une  fcène-aufli  amuÊinte  pour  lui  ; 
qu'humiliante  pour  la  hauteur  qu'affec-* 
toit  depuis  peu  Catherine^  fit  rëpondrt 

Oiv 
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qu'au  jour  àifigné,  il  iroit  5  incognito  f 
diner  chez  Chapelow ,  fon  Maitre-d'hô* 
tel  )  &  qu  a  TiiTue  de  fon  diner  y  il  entenr* 
droit  ScoroH/skL 

La  majefté  du  Monarque  ne  parut 
pas  rintimider  :  il  prëfenta  noblement 
fa  requête ,  qui  fut  moins  lue  que  fa 
figure  ne  fut  examinée,.  Le  C^ar  lui 
fit  une  foule  de  queftigns  j  auxquelles  , 
ifhdlgré  fon  embarn^  ,  il  fatisfit  fi  nette- 
ment ,  qu  il  fut  abfolument  dëmiontré 
que  Catherine  étoit  fa  fœur. 

Néanmoins  ^  poiir  écarter  tous  fes 
foupçons ,  le  C^ar  le  quitta  brufque- 
ment ,  çn  lui  ordonnant  de  jevenir  k 
lendemain ,  k  la  même  heure  ;  &  cet 
^  ordre  ne  fut  adouci  que  par  la  promeffe 
d  un  jugement  dont  il  auroit  probable- 
ment lieu  d'être  fatisfait, 
:  Le  foir  jnêsn^  ,  \e  Cj^xr.,  en-fou- 
pant  avec  Tlmpératrice  ,. lui  dit.:  «  J'ai 
»  diné  aujourd'hui  chez  CÂd/?^/di^ ,"  j'y 
»  ai  fait  une  chère  délicieufe  :  il  faut 
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»  que  je  vous  y  mène  y  quelque  jour. 
»  --^Et  pourquoi  pas,  dès  demain?  » 

«  Mais  ( ajouta -t- il,  en  partant  du 
confentement  de  fa  femme)  «  il  f^ut 
y  faire  comme  j'ai  fait  aujourd-hui  :' 
»  c'eft-à-dire, le  furprendre  au  moment 
»  où  il  fera  prêt  à  fe  mettre  a  table ,  fie 
y  y  aller  feuls.  5s>. 

Le  lendemain ,  tandis  que  Pierre  & 
CéLtherine  dinoient  chez  le  Maître-dTiô- 
tel ,  Ton  introduifit  Scorowski\  qui 
s'approcha  de  l'Empereur ,  d'un  air  un 
peu  plus  timide  que  la  veille.  Le  CT^ar 
alors,  affeélant  de  île  fe  pas  rappeller 
l'objet  de  fa  requête ,  lui  renouvcUa  les 
mêmes  queftions  que  ci -devant,  & 
Scorowski  y  fit  les  mêmes  re'ponfes. 

Cétoit  dans  l'embrafure  d'une  croifëe 
que  k  tenoit  la  conférence ,  &  fous  les 
yeux  de  Catherine^  qui,  affifedansun 
fauteuil ,  n'en  perdoit  pas  un  mot. 
Chaque  phrafe  de  Scorowski  frappoit 
foa  creiUe  ^  &  le  G^ar  reveîlloit  encore 

Oy 


3«a  P  I  i  ç  E  S  • 

fon  attentfon ,  en  lui  difant,  avec  l'air 
&  le  ton  de  Tintérêt  :  «  Catherine^ 
»  écoutez  un  peu  cela?,.»  N'enten- 
5>  4p2^vpus  rien. 4UX  propos  que  nous 
»  tenpi^s?  j»  A  qwîi.  <îlîangeant  vifible- 
ment  de  couleur  >  elle  ne  répondit  qu  en 
bégayarii, . .  4C  Mftis  (  ajouta^  vivement  y 
y  le  Cçar  )  fi  vous  n'y  comprenez  rien , 
»  je  le  comprenfr  tien ,  moi . . .  C*eft  ^ 
»  qpm  pn  mot,  cet  homme -là  eft 
S^  votre; frère, 

.  )^  Allpns ,  Cdit-il  à  CbaHes  )  baife , 
»  tout-à-l'heure ,  ie  bordée  fà.  Juppé  & 
^  fa  main ,  en  qu^itë  d'Impératrice  \ 
i>  après  quoi  >  èmbraffe-là ,  comme  ta 
1^  foe.ur?  )^'   ■    ^  A- 

A  ces  mots ,  qm  nétoiem  rien  moins 
qu'équivoques»  y  Cathmae  j  pâle  &  in- 
terdite ,  perdit  connoiffance* 

Lorfqu'eUe  fut  revenue,  Pierre  lui 
dit,  d*U(n  ton  afFeâueux  :  <c  Quel  fi 
)>  gfand  mal  y  a-t-U  doncvdaps  cettç 
»  aventure?.  •  Eb  bieti  L  c'eil  on  beau- 
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»  frère  que  je  trouve  :  s'il  eft  homme 
»  de  bien 3  &  qu'il  ait  quelque  talent, 
»  nous  en  feron$  quelque  chofe»  Con- 
»  foless-vous  donc ,  je  rcM  prie  :  je  se 
»  vois  rien  dans  tout  ceci  dont  vous 
»  dui&ez  vous  affliger.  •  •  Nous  voilà 
»  maintenant  ëdâircis  fur  une  matière 
»  qui  nom  a  coàré  bien  des  recherches  f 
»  Allons  n0U«-en.  » 

Catherine ,  en  fe  levant  y  demanda  la 
permiffion  d'embrafler  fon  frère  ,  ^ 
fupplia  le  Ci(af  de  continuer  fes  faVeurs  ^ 
tant  au  frère  qu*à  la  foeur. 
'  L*on  n*^  poirit  fu  au  jufte  par  quel 
fingulier  hafard  ,  ce  Scorowski  avoit' 
découvert  que  fa  fœur  étoit  parvenue 
7ufqu*a^  trône,  L'Empereur  lui  ailigna 
une  maiibn  &  de^  penfions.  Oti  ne  lui 
impoTa  d  autre  foin  que  celui  de  la 
repréfentation ,  de  ne  pas  trop  fe  ré- 
pandre ^  &  de  jouir  tranquillement  de 
fa  fortune  dans  le  fecret. 
•Sa  fœur>  qui  fans  doute  fut  fatisféite» 

Ovj 
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de  révènement  y  ne  le  fut  pas  trop  de» 
reflbrts  qui  l'ayoient  conduit  :  elle  fe 
fentoit  intërieurement  y  humiliée  d'une 
rciconnoiâànce  que  Tamour-propre  au- 
roit  vqulu  voir  ménagée  avec  plus  de 
dëlicatefle.    .    . 

'  Une  fçmme  de  rien ,  montée  au  faite 
de  la  gloire  &  dçs  grandeurs  ^  navoit 
pas  vu  fans  chagrin  un  Empereur  ,  uni-^ 
quement  occupée  d  elle ,  découvrir  toute 
rétendue  de  fon  néant,  ^ais  fon  époux 
parut ,  dans  cette  occafion  ^  plus  occupé 
de  la  fingularite.de  la  découverte ,  que 
des  frivoles  pré)i)gés  de  la  vanité  .fe-i 
.jnelle.  Il  fe  doutoit  bien  qu'une  efclave 
n*étoit  pas  préfumée  fortir  d'une  fource 
très-brillante  ;  -&  fut  fi  peu  furpris  de 
fe  voir  le  beau-Âère  dun  valet ,  qu'il 
l'accueillit  comme  çn  vient  de  le  voir , 
&  que  fon  amour  pour  Catherine  n'en 
fut  nullement  altéré.  Le  génie  de  cette 
femme  unique  lavoit  enchaîné  par  de 
£  puiflàns  liens ,  qu  il  fembloit  que 
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tien  ne  l'en  pût  détacher.  C'eft  même 
de  quoi  Ton  eut  encore  depuis  plus 
d^une  preuve ,  On  ne  faur^it  plus  con-« 
vainquante. 
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LE    PORTRAIT, 

Anecdote  Anglaife ,   hijlorique   & 
galante. 


A,  Londres ,  dans  un  Bal  de  Cour , 
Un  Lord  ,  frappé  de  l'air  d'une  jeune  Etrangère , 
Qui ,  fous  le  mafque  même ,  étoit  fiiite  pouf  pîaire , 
La  fuit  de  l'œil ,  prend  langue  ;  &  f^ic  que  par  TAmouf , 

Comme  ja4i^'>4nan«at)urée, 
Suivant ,  de  Cours  en  Cours  ,  fon  parji^e  Théfée^   - 

Elle  venoit  enfin  d*êtrè  forcée 
Par  certain  vieux  Rabbin  j  de  vendw  fe s  bijoux. 

Riche  &  galand  ,  le  Lord  ,  quoique  d'un  âge , 
Où  le  plus  vicieux  ,  malgré  foi ,  devient  fage  , 

La  fuit ,  avec  toute  Kardeur 

Que  met  toujours  un  vieux  Pécheur 
A  pourchalTer  un  minois  qui  le  tente  j 

Jufqu'au  moment  où  ,  laffe-enfin 

I>*une  foule  trop  fatiguante , 

La  Belle ,  avec  fa  Complaifante  ^ 

Entre  dans  un  fallon  voifin« 

Là ,  bientôt  auprès  de  Bélife , 
jComme  ,  fc  jrepofanc  auûî  * 
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le  Lord  ,  en  jouant  la  furprife , 
£t  du  ton  le  plus  radouci  s  • 

Je  vous  connois,  (dit-îl)  Madame. 
La  caufe  même  de  vos  pleurs , 
(  Duiîiez-vous  dédaigner  Ja  flâme  » 
Dont  vos  jreux  font  feuls  les  auteurs)  « 
Ne  laifTera  pas  moins  fubfifter  dans  mon  âme  » 
Un  vrai  dcdr  d'adoucir  vos  malheurs  l 


A  ce  propos ,  notre  héroïne  , 
Sans  redbnrces  dans  ce  moment , 
Le  Juif,  avec  acharnement. 
Ayant  compietté  fa  rtiÎBe  : 

Mylord  (dit-elle)  efl  trop  galant, 
Et  s'exprime  avec  trop  d'aifance , 
Pour  n'avoir  pas  vécu  long-  tems  en  France  )•  •- 

J'étois  (  dît-il)  alors ,  jeune  ,  fat  ^  înconfUnr. 
J'y  fis ,  dit-on ,  (  non  pas  que  je  m'en  vante  !  > 

Plus  d'un  pauvre  époux  mécontent,^ 

Plus  d'une  Belle  mécontente. 


Ouvrant  alors  fa  boîte  ,  en  minaudant , 
Le  Lord  ajoute  :  Par  exemple , 

Avec  plaiûr  je  crois  que  l'on  contemple 
Ce  portrait-ci? — Que  vois- je  !..  Ah  Mylord  !  pourrolt-ofij 
(  Même ,  au  rifque  de  v  oui  déplaire ,) 
^ous  demander  >  -—  Quoi  ?  •«-  Votre  aom^ 
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«—  Quand  je  reçus  Uboîce  >  «n  m*«ppeUok  Norton'^ 

J*étois  Cadec  ;  la  Belle  (n'écoic  chère  : 
Mais  depuis.  •• 

A  ce  nom ,  notre  jeune  Etrangère , 
Trop  (bible  pour  Ton  trouble  &  fa  confufîon , 
Jette  un  cri  doulouIeux^  tombe.  •  i  C'étoic  fon  père  !. 
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LE  VENDEUR  DE  PARDONS, 

Trait  hijlorique. 


Qy  N  fait  jufqu  k  quel  point  Vabds  dé 
la  vente  des  Indulgences  fut  porte  ,  au 
commeneement  du  feizîème  fiëcle,  Que 
Léon  X ,  qui  les  faifoit  prêcher ,  fur-^ 
tout  en  Allemagne ,  pour  s'oppofer  au 
Sultan  SéUm ,  dont  les  conquêtes  en 
Egypte  faîfoient  Craindre  qu'il  ne  vînt 
fondre  fur  la  Chrétienté  ,  les  faifoit 
vendre  par  des  Moines.  Que  leuf  fau< 
jcèle  ou  leur  avidité  ,  révoltèrent  les  K- 
dèles^  au  point  que  le  fameux  Cardinal 
Ximenès  s'oppofa  k  ce  qu  elles  fuflent 
prêchées  en  Efpagne  j  &  que  Luther^ 
qui  depuis  long-tems  en  vouloit  a  la 
Cour  de  Rome ,  profita  de  ces  mêmes 
abus  pour  la  décrier ,  &  propofer  une 
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Réforme  ,  dont  les  fuites  fanglantes  ôtit 

été  fî  funeftes  à  l'Europe  entière. 

Un  de  ces  Banquiers  fpîrituels- ,  des 
plus  intelligens  ,  nommé  Tet^el ,  & 
dont  le  nom  eft  encore  fameux  en 
Allemagne ,  étoit  parti  de  Leipjick  avec 
des  fommes  confidérables ,  que  lui  avoit 
vallu  fa  miflîon  j  lorfqu  il  fe  vit  attaqué 
par  un  Gentilhomme ,  bien  accompa- 
gné ,  qui  lui  enleva/on  tréfor. 

Sur  quoi ,  grandes  menaces  de  la  part 
du  Miflîonnaire  ,  tant  des  foudres  de 
Rome  que  du  glaive  des  Puiiîances  tem^ 
porelles ,  qu'il  alloit  implorer  contre  ua 
pareil  (acrilège. 

Cher  Père ,  calmez-vous  ?  lui  dit  le 
flegmatique  Allemand  :  vous  n'avez  fans 
doute  pas  oublié  de  m'avoir  vendu ,  bien 
chèrement  ^  U  Pardon  d  uit^  gros  péché 
que  j'avQÎs  k  commettre  ?  Prenez  que  cç 
foit  celui-ci ,  &  donnons-nous  récipro* 
Quement ,  quittance. 
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NOTICE 

SUR  LE   CIÉLÊBRE  H  U  E  T» 

t 

EvÊQUE  d'Avranches^  &c. 


vD  N  a  remarqué  que  les  Auteurs  qui 
qnt  parle  avec  quelque  étendue  du  cé- 
lèbre Huet ,  Evéque  d'Avrancîies  ,  ne 
donnent  aucune  notion  fur  fa  famille. 

L'Eloge  hiftorique  le  plus  connu  de 
ce  Sâvairt ,  eft  celui  que  XAbbéd'Olivet 
a  mis  à  la  tête  du  Recueil  qu'il  a  donné 
au  public  en  172  a ,  fous  le  titre  à' Hue- 
"  tiana ,  ou  Penfées  diverfes  de  M.  Huee^ 
Evéque  dAvranches. 

Il  dit  feulement ,  d^ns  cet  Eloge , 
qu'il  étoît  né  à  Cacn ,  lé  8  février  ï  6  jo  j 
mais  il  ne  dit  rien  fur  fon  père.  Il  en  eft 
de  même  de  Moréri ,  &c. 

C'eft  dans  un  des  grands  ouvragts 
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qu'a  produit  TOrdre  laborieux  des  B/* 
nédiâins  y  intitulé  G  allia  Chnjliana  *  , 
qu*on  voit  cjue  Julien  Huet ,  père  de 
Pierre  Daniel^  occupoit  la  première 
place  de  Judicature  à  Gifors  :  Cadomen- 
fis  origine  y  Petrus  Daniel^  filius  Juliani 
Huet ,  Gifortfii  Primarii  Prœioris^ 

Julien  Huet  ëtoit  ne  dansja  religion 
proteftante ,  qu'il  profefla  jufques  dans 
un  âge  aflez  avance;  fon  fils  le  difoit 
lui-  même  ,  fuivant  le  Huetiana ,  page 
316.  Et  il  ajoute  ,  que  c'eft  le  père 
Goutery  ,  JeTuite  ,  célèbre  Controver- 
iîfte ,  qui  prépara  fon  abjuration ,  qu*il 
âvoit  faite  avet  connoiflànce  de  caufe. 

Huet  étoit  un  Savant  univerfel ,  qui 
conferva  la  même  ardeur  pour  l'Etude 
jufqu  a  rage  de  qqatre-vingt-onze  ans. 
La  Reine  Ckrifline  de  Suède  lappella 
auprès  d'elle.  Il  fut  un  des  hommes 
iUuftres  qui  contribuèrent  à  Tédijcation 

t  Jome  %  »  page  f o;  »  £f Ifcûp,  tfo» 
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du  Dauphin.  Jamais  Prince ,  dit  Vol^ 
taire  ,  n'eut  de  pareils  Maîtres.  Il  eft 
mort  en  172 1. 

Nous  rappellerons  ici ,  ce  qui  eft  dit 
dans  le  Courrier  de  VEitrope  ,  du  a/ 
février  1778:  ^ 

«  Dans  un  Ouvrage  imprimé ,  fo.u$ 
»  ce  titré  :  La  Bible  Expliquée ,  &c. 
»  Londres  1776,  2  volumes  in- 8*; 
)jf  attribuée  à  un  Auteur  célèbre^  on  lit 
>>  çô:  qui  fuit ,  à  là  note  de  la  page  i^^J^^ 
»  tome  2  : 

»  M,  Huety  établi  en  Angleterre, 
»  fous  le  nom  de  Hut^  Auteur  d'un 
)i>  Livrç  intitulé  :  The  man  afer  God"-» 
»  foH^n  heart ,  eft  petit  neveu  du  célè- 
»  bre  IRuet  y  Evêque  ^Avranchés. 

»  On  doit  relever  cette  erreur  de 
»  fait ,  parce  qu'il  n'y  a  point ,  en 
»  Angleterre,  de  neveu  de  ce  Prélat;  & 
»  que  ce  M.  Huet  neft  pas  plus  de  cette 
»  famille,  que  Laurent  Huty  Anglais, 
#  premier  lijédecin  dç  Jo/iph  U^  Roi 
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^  de  Portugal ,  dont  il  efl  parlé.dans  lè 
9  N^  57  du  même  Courrier^  du  id 
»  Mai  1777. 

»  On  obferve ,  au  furplus ,  qde  M. 
»  Nervet^  dont  les  grand-père  &  on* 
5^  cle  *  ëtoient  liés  avec  cet  Evoque 


•  Voyez  le  Diûîonnaîre  de  Moreri ,  au  mot  Nfr- 
TeT  ,  édition  de  17^9  »  &  Ic'  Di^onnaire  de^Géogra- 
l^ie  de  la  Martinièn  ,  au  mot  ErREVX ,  édiâon. 
de  I7d8. 

'  Nous  remarquerons ,  â  cette  occaiîon  ,  que  l'Abbé 
Vesfontaines ,  dans  les  Jugemens  fur'  les  Ouvrages 
nouveaux  »  Tome  8  ,  page  itfs  »  en  rendant  compte  de 
l'Hiftoire  de  Louis  XI  y  par  Duclos ,  obferve  que  cet 
Hidorîen  a  omis ,  comme  les  autres  Auteurs  de  THîf « 
coire  de  France ,  de  faire  mention  de  Jean  Ntryetg, 
^ue  Louis  XI  avoû  attaché  à  fa  personne. 

Jean  J^ervet,  né  i  Evreux,  en  1442 ,  d'une  ancienne 
famille  exiftantc  encore  aujourd'hui  dans  cette  vîUe  ^  a  été 
Prieur  de  Sainte-Catherine'la''CoHture ,  i  Patic  -,  Abbé 
Àe  Juilly ,  Evêque  de  Mégare ,  in  p^rtibus ,  Aumdnîec 
fie  ConfelTeur  de  Louis  XI ,  Confeiller  d'Etat  &  ptivé. 
Voyez  Gallia  Chriftiana ,  Tome  4 ,  col.  7S7  ,  N», 
ja. ,  &  Tome  8 ,  col  1 677 ,  N»,  1  j. 

'  L'Hiftoire  de  l'Eglife  de  Meaux  ,  ""par  du  Flejfis  ^ 
Tome  i^ 
^t'i^^îrc  JScdéiîaltitiie  de  la  ChapcUedes  lUis  d^. 


r 
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3?  par  le  goAt  deiS  Sciences  &  des  Let- 
»  très  ,  a  rendu  en  leur  nom  un  nouvel 
»  hommage  à  (a  m.M  '.'t: ,  tnLilant 
».^u   mois  de  " fepter    :;     7?;,    une 


r 


France ,  par  TAbbé  Archqn  ,  Tôirft  2  ,  page  4i<r« 
.  La  nouvelle  Hîftijire  <ie  la  Chapelle  des  Rois  de 
France,  par  TAbbé  Oraux  ,  de  rimpcimerie  Royale  « 
177^,  Tome  I,  pagej«7. 

'  Et  le  Jourhal  àts  Savans ,  avril  1 784  ,  où  Ton  trouve 
im  arâde  détaillé  &  AiCcuxf:  £ai  ileoMi:  Nervtt  ^  pas 
3f.  Mercier ,  Abbé  de  Saine- Legec  ^  Bihliochécats  dç 
Sainte-Geneviève. 

Au  furplu*  ,  puifiiu'il  vient  d'être  queflîon  de  l'hirtofr©' 
de  Louis  XI  ,  par  Vuehs  j  l'Auteur  de  ce  Recueil  » 
qui  a  été  écfoitement  lié  avec  cet  Hiflotien  «  &  qui  a  vu 
rOuvrage  manufcrit ,  doit  i  la  vérité  ,  &  peut-être  â  la 
ntémo3ce]dè  TAutenr  «  qiie  THifloire  imprimée ,  n'eft 
fûQ.  OùV/age  que  tfonqué-^  kiéfiguré.  Il  Tabandonna  , . 
en  laifTant  pleine  liberté  d  y,  faire  les  changemens  & 
rêFÂtûchèmens  q«*on  cxigéoit  ,'èr  f*e  contenta  de  direi 
Qpf.appAJrmtf^t  il  M'était  p^$  encore  tems  d*écrir^ 
VJfiftoirc^e  ,ce  Règne;,  fi  mémorable  &  fi  extraor* 
dinaire, 

ifii  Ulté  ^ke-  ïe-  célèbre  Mon'tèfquteu  a  compofée  ,- 
fc^yoît  j^  éjè  anéantie  tpap  piie  ^rcooftance  connue  de 
tout  lie  inonde ,  iî  y  .a  li^  de.  pt^fumer  qu^elle  n'auroit 
pas  pani  *  ieUe  'qu'elle  étwt ,  fôrtîc  'des  ihjjini  de  cec 
JUttftrc  Auteur,  /         '    -  , 
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y>  donation  ï  TEvêché  A'Avranckes , 
y  acceptée  par  M.  Belbeuf  ^  Evêque 
5>  aduel ,  de  la  CoUedion  de  tous  les 
3^  ouvragj2$  de  Tîlluftre  Huet  ^  au  nom- 
y>  bre  de  plus  de  trente  volumes ,  tant 
y  in-fol.  in-4*.  quin-i^. 

»  L*A(Sle  notarié  renferme  les  pre-* 
»  cautions  néceffaires  :  il  autorife  le 
y  Chapitre  iHAvrcLnches  à  réclamer 
».  cçttç  colleélion ,  k  chaque  mutation 

>  d'Evêque ,  &  à  erj  charger  le  fuçcef-» 
>*feur,  &c* 

»  Quoique  les  progrès  des  connoîf- 
)^  fances  humaines  aient  laiiTé  dans 
5^  l'oubli  quelques-uns. des  Ouvtages  de 
»  Hueti,  la  totalité  ne  laîflè  pas  d^êtrç 
»  préjcieufe  pour  FEvêché  ^Avraji-^ 
it  chesy  où  elle  nétoitpâs,  &iitmt  le 

>  Siège    eft  honoré  à  jamais  par   cç 
3jt  favant  Evêque ,  Auteur  à  la  fois  de  Ifli 
^  Détnon/lration  Ei^angéiè^uéy'  &,  àti' 
)fc;  Tjaué  *  de  la  foibleffjf^  de  VEfprii  h^ 
^  main^  &.C.  &c^ 
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On  fait  que  Huet  eft  Auteur  d'ur\ 
petit  Ouvrage  intitulé ,  de  rOrigine  des 
Romans ,  qui  a  paru  ponr  la  première 
fois  en  1670,  &  qui  a  ëtë  depuis 
réimprimé  nombre  de  fois  >  &  traduit 
dans  toutes  les  langues. 

Il  avoit  auffi  compofé  tm  Roman , 
intitulé  :  Diane  de  Caftro ,  on  le  Fàmx 
Incas.  Il  s'eft  trouvé  manufcrit  à  fa 
mort ,  &  il  a  été  imprimé  fans  noni 
d'Auteur,  en  1728,  chez  Guérin^  fous 
le  titre  de  Diaae  de  Cajlro  ,  in-12. 
Lorfqne  l'Auteur  compofa  ce  Roman  ^ 
il  n'avoit  que  vingt-cinq  ans. . 

Ce  Prélat  avoit  légué ,  par  fon  tefta- 
ment  ,  fa  Bibliothèque  \  très  -  confia 
dérable ,  à  la  maifon  profeâê  des  Je-* 
fuites  de  Paris.  Ce  qu'il  y  a  d'ailêz 
extraordinaire ,  c'eft  qu'il  avoit  5  en  quel- 
que forte ,  prévu  la  deftrudion  de  la 
Société  y  &  avoit  appofé  poi||^  condition 
a  fon  legs  ;  que  dans  le  cas  où  elle  cejfe" 
roit^dexifler  en  France  p  fes  héritiers 
Tome  IF.  P 


^}8  Pièces 

vourroîent  réclamer  cette  Bibliothèque^ 
Cette  rëclamation  a  été  faite  6111764, 
lorfquaprès  Fabojition  de  cette  célèbre 
Société  ,  prononcée  par  Arrêts  de  tous 
les  Parlemens  du  Royaume ,  &  confir-* 
mée  par  Edit  de  npvembre  delà  même 
année ,  il  a  été  procédé  \  la  vente  de  Ig 
Bibliothèque  de  la  Maifon  profefle. 
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PARTICULARITÉS 

I 

ET 

SINGULARITÉS  HISTORIQUES. 


JtjLsNRi  Hy  que  fa  génirorné ,  fon 
courte ,  &  pluiîetiri  autres  venus , 
mettent  au  rang  des  plus  grands  Rois 
que  l'Angleterre  ait  eu ,  auroit  été  cité 
comme  Tun  des  plus  heureux^  fi  la  défo* 
béiflance  de  fes  ènfans  n'eût  pas  fouvent 
trouble  fa  félicité.  Rien  ne  le  toucba 
plus  virement  que  leur  ingratitude  ;  6c 
îbn  indulgence  furprenante  envers  eux, 
rend  leur  crime  d'autant  plus  noir.  Il  cbé* 
riflbit  fi  tendrement  fon  fils  aîné  Henri  ^ 
que ,  non  content  de  le  faire  héritier  de 
fes  Etats  après  fa  mort,  il  voulut  encore 
lui  faire  partager  fit  Couronne  &  fon 
autorite  pendant  fa  vie  :  il  le  fit  con-« 
rooner  folemnellement ,  &  obligea  la 

Pli 
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Noblefle  k  lui  prêter  ferment  d'ohéif- 
fance.  L'expérience  convainquit  bientôt 
ce  malheureux  pèf*  de  l'excès  de  fa 
foibleflê.  Pour  d'autant  plus  honorer  la 
folemnité  du  couronnement  de  ce  fils , 
ayant  voulu  lui-même  porter  le  premier 
plat  du  banquet  ;  fur  Fétohnement  qu'en 
marquoienit  Ja  plupart  des  Courtifam  : 
N'efi-il  p<u  jujie  (  leur  dit  le  jeune 
Prince)  ^ue  le  fiU ^m  Duc*  ferve  U. 
fils^u/tRpii 

Au  moment  oii  les  Miniftres  de  la 
Reine  E&faheth  ,  intimement  perfaadés 
q^e  c'étoh  plaire  à  leur  jaloufe  &  cruellfc 
So»v,eraine,  que  de  lui  faire  envifagerla 
mort  de  Marie  Stuart  comme  abfolu- 
roent  «éceflaire  à  fon  repos ,  ainfi  qu'à 
celui  de  fes  3ttjejs  j;  le  -Comte  xle  Leif- 
cefire ,  .qui ,  bien  que  ni  plus  confcien» 
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deux,  ni  lAoîns  cruel  que  les  autres^ 

etoit  plus  fin  âc  plus  ^ôliiiq'ue ,  viiit  Un 

four  trouver  la  Reine ,  &  laf  conjura  de 

•ne  point  rifquer  une  aélibn  doht  Pinfamie 

pouvoit  retomber  fur  elle*  mènie,  fuif- 

qu  elle  ëtoit  inj.urieufe  k  la  Majeftë  de 

toutes  les  Têtes  couronnées.  Mais  com-^ 

ment  donc  m'en  défaire  ?  (  s'écria ,  aved 

quelque  dépit  f  FimplacaUe  Elifabeth.  ) 

■En  la  faifant   mourir  à)/ec   décence; 

(  répliqua  le  Courtiiàn.  )  Avec  décence  ! 

(  lui  dit   la  Reine   étonnée.  )  En  lui 

envoyant  un  Apothicaire ,  &  non  pas 

lui  Boiifreauy  repartit  l'autre. 

Elifabeth  fe  rèpehtit  (dit-ort)  plus 
d'une  fois  ,  de  n'avoir  pas  fuivi  ce 
confeiL  \ 

Lorfque  Rodolphe ,  Comte  iillahf-^ 
ioUrgy  fut  élu  jEmpereur,  en  127}, 
TEvêque  de  Bafle  s  e'cria ,  en  levant  les 
mains  au  Ciel  ;  O  Père  Eternel  !  je 
fouhaite  ^  pour  ta  tranquillité  ,  que  cet 
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homme  *  ne  iavïfe  jamais  Sert  youloir 
à  ton  trône;  Jans  quoi ,  ce  feroit  un 
beau  pari  à  faire  ,  fayoir  qui  des  deux 
Vemporteroit  ^  ou  de  fii^  toute^audaeety 
^  ou  de  ta  toute^puijjqnce^ 

•^^^^ 

Les  W^higs^lts  Toris  {AhHiggons , 
Hiftorien  Anglais,)  célèbrent,  le  jo  juirr, 
raqnivei-faire  de  la  mort  de  Charles  I: 
ceux-ci  le  réputent  Martyr  j  &  les  aur- 
très,  en  de'rifion^Ie  même  jour,  s'aflem- 
blent  dans  des  tavernes,  &  mangent 
une  Tête  de  veau.  C'eft  delà  qu  on 
appelle  ce  parti ,  le  Picarde  de  la  Tétc 
de  veau^ 

Et  voilà  la  Liberté  Anglaife  I . 

Voici  le  Portrait ,  que  ce   mèm6 
Hiftorien ,  fi  impartial ,  qu  il  eft  prefque 

*  Cç  n'cft  pas  le  terme  dont  fc  fcrvît  ce  Prélat. 
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impoflîble  de  favoir  de  quel  parti  ni  de 
quelle  Religion  il  étoit  ^  fait  du  fzmevai 
Cromwel^  qu'il  prétend  trop  &  trop 
peu  connu. 

Olivier  Cromu^el  ëtoit  defcendu ,  par 
une  fille ,  du  fameux  Thomas  Cromn^el^ 
fils  d  un  forgeron  de  Pulney ,  qui  de 
iîmple  domeftique  du  Cardinal  de  J^ol* 
fey ,  e'toit  parvenu ,  par  fes  intrigués  ^ 
au  grade  de  Premier  Miniftre ,  &  finit  ^ 
trois  mois  après,  fur  TëchafFaud.  De 
cet  ancêtre ,  qui  fut  un  des  premiers 
Vifionnaires  d'Angleterre,  Olivier  {cm* 
ble  avoir  tiré  tout  fon  fanatifme ,  qui 
fe  trouvant  uni  avec  le  pouvoir ,  en  étoit 
d'autant  plus  redoutable.  Cet  homme , 
de  fimple  Gentilhomme  ,  s'étoit  élevé 
par  degrés ,  au  fuprême  commandement 
de  l'Armée ,  en  s'accommodant  ^  l'hu- 
meur de  ces  tems-là  :  c'eft-à-dire ,  à  bien 
pleurer,  à  être  bien  fourbe,  &  à  prêcher 
avec  véhémence  :  car  plufieurs  de  fes 
contemporains,  (fuivant  les  Mémoiresr 
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qui  nous  en  rtflent)  lui  ont  refufé  juA 
qu  a  la  qualité  qui  femble  avoir  été  la 
plus  vifiWe  ;  favoîr ,  le  courage  per- 
fonnel.  Mais  dût-on  n'attribuer  ce  re- 
proche qu  au  rcflehtiment  &  à  Tenvie , 
nous  la  trouvons  fi  fouvent  dans  les 
fcélérats  les  plus  fubalternes ,  qu'aux 
yeux  de  la  Philofophie  y  elle  n  eft  co». 
fidérée  que  comme  un  brutal  emporte- 
ment >  lorfqu'elle  n  eft  point  fondée  fur 
la  Prudence  &  la  Juftioe.  Quant  aux 
autres  qualités  y  foit  du  corps ,  foit  de 
Tefprit  ^  qui  fervent  communément  dô 
degrés  à  1  ambition  ,  il  femble  n'en  avoif 
eu  aucune ,  excepté  la  diffimulation  h 
plus  profonde ,  &  Thypocrifie  la  mieux 
couverte.  Sa  figure  étoit  bafle ,  pour 
ne  pas  dire  vile  ,  fon  regard  faux  & 
finiftre,  fk  politique  groflîère  &  indi- 
gne d*un  homme  bien  né.^  Ses  qualités 
acquîfes ,  loin  d'avoir  rien  d'extraordi- 
naire ,  n*avoient  été  cultivées  que  dans 
Wi^  Univerfité  ,  ou  la  connoiflànce  du 
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monde  cft  prefqae  abfolumcnt  étran- 
gère, par  conféquent  peu  capable  de 
former  un  grand  homme.  Ainfi,  lom 
que  fon  abord  ou  fa  conduite  difpo^ 
faiTent  les  cœurs  en  fa  faveur  y  on  cite 
fur  ce  fujet  plus  d  un  trait  qui  prouvent 
le  contraire  :  entr  autres ,  que  dès  Fanne'e 
1641  ,  qu'il  n«toit  encore  que  (impie 
Citoyen ,  avant  quil  fût  queftion  de  lut 
dans  le  monde\  &  que  la  guerre  fût 
dëclarëe  ;  le  Chevalier  Bevil  GranviU^ 
alors  membre  du  Parlement,  avoitcon** 
çu  une  telle  antipathie  pour  Cromu^el^ 
qu'il  ne  pouvoit  reflter  aflis  auprès  de 
lui  dans  la  chambre  bafle  ;  &  qa 'inter- 
rogé fur  ce  fujet  par  fes  amis  :  Je  ne 
f aurais  (dit -il)  vous  en  dire  d* autres 
raifons  y  finon  que  mon  génie  femhle 
niinfpirer  ,  quand  je  vois  ce  vilain 
homme  ,  qu'il  doit  un  jour  être  fatai 
au  Roi! 

Quoiqu'il  en  foit ,  8c  fans  nous  arrêter 
à  ces  fortes  de  pïélàg.cs ,  il-  n  eft  pas^ 
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moins  certain  qu'on  ne  doit  attribuer 
l'excès  de  fon  élévation ,  qu'à  Tétrange 
concours  des  circonilances  du  tems  oit 
cet  homme  a  vécu  :  circonftances  qui 
n  étant  jamais  arrivées  auparavant ,  ne 
fe  r&trauveroot  peut  -  être  jamais  les 
mêmes  ;  cfeft-à-dire,  pour  qu^un  fourbe 
puiâe  aller  auiS  rapidement  au  plus  haut 
degré  de  la  fortune ,  en  préchant ,  en 
pleurant  &  en  priant ,  qui  furent  les 
feuls  talens  qui  lui  acquirent  1  eflime  de 
la  populace  &  des  foldats  d  une  armée 
fanatique  y  auâi  aveuglée  qu  aigrie  con-^ 
tre  fon  Roi, 

Dqù  Ton  peut  conclure  9  avec  raifon^ 
que  y  né  dans  un  tout  autre  tems  en 
Angleterre  ,  il  n!y  auroit  jamais  été 
qui* OlipUr  Cromn^l  ;  &  qu*en  France  > 
il  ne  feroit  peut-être  jamais  parvenu  juf- 
Q^à  conitmander  un  bataillon  de  milice. 

Un  fait  que  çrefque  tous  les  Hiflo<* 
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riens  Anglais  ant  oublié ,  ou  que ,  pour 
rhonneur  de  la  nation  ,  ils  ont  cru  de- 
voir taire  ,  &  que  rapporte  le  même 
M.  Higgons  :  c*eft  qu'après  la  perte  de 
la  bataille  de  Nafeby  *  ,  qui  décida  du 
malheureux  fort  de  Charles  /,  la  caflbtte 
même  du  Monarque  étant  tombée  dans 
les  mains  des  Rebelles ,  &  portée  au 
Parlement  ,  elle  y  fut  ouverte  ;  & 
qu'après  lecture  publique  de  fes  papiers 
les  plus  fecrets  &  des  lettres  de  fon 
époufe  même  ,  ces  lettres  furent  impri- 
mées &  diftribuées  dans  Londres.  Que 
ces  furieux  enfin ,  non  contens  de  cette 
acftion  atroce ,  accusèrent  cette  Reine, 
fi  intéreflânte  k  tous  égards ,  de  kaute^ 
trahifon  ,  &  Teuflènt  probablement 
traitée  en  conféquence  ,  uniquement 
pour  avoir  obéie  aux  loix  divines  & 
humaines ,  en  fecourant  un  Roi  &  un 
époux ,  fi  la  fuite  n'eut  dérobée  la 
■i  — — — ^— — ^— — — — — ^"^t 
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fille  du  Grand  Henri* à.  cet  excès dlbor» 
reur. 

Les  plus  grands  évenemens  naiiiêtrt 
fouvent  des  plus  petites  caufes* 

Louis  Xiy^y  en  1 6y2  ,  ëtoît  aux 
portes  à^Amfierdam ,  qui ,  dans  ce  mo« 
ment ,  ne  pouvoit  probablement  lui  ré- 
fifter  ^  fijL  oà  répouvanjte  étoit  ge'nerale* 
Les  Magiftrats  s'aâemblent ,  délibèrent 
fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  telle 
circonilance;  &  Ion  convlejot  unanime- 
ment de  lui  porter  les  clefs  de  la  ville^ 
On  s'apperçoit  alors  qu  un  vieux  Bour^ 
guemefire  endormi»  a  a  pas  donné  foa 
fuâ&age.  On  le  réveille;  il  demande  c# 
qui  a  été  délibéré  r  a  D*aller  ol&ir  au 
y  Roi  de  France  les  clefs  de  la  ville* 
y  •—  Les  a-t-il  demandée^s  ?.  (  repartît 
le  vieux  dormeur.  )  «  —  Pas  encore ,. 
(  lui  réplique  - 1  -  on.  i  «  -^  Eu  ce  cas  j^ 

â^  Meffieurs,  (leur dit-il)  attendez,  du 

•— — —  ■  1 1  ^  ■  ■"■ ■  Il  «  I  ■■■>■■  .11  ■  Il 
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*  moins ,  qu'il  les  demande  î  5>  Et  ce  - 
feul  'mat  (  à  ce  qu'on  dit  )  fauva  la 
République. 

On  voit  des  Procureurs  faire  fortune^ 
mais  on  n'en  vit  jamais  une  pareille  à 
celle  de  Jean  de  Dormç,m  y  qui  vivoit 
en  ij  67. 

L'ainë  de  Tes  enfans  fut  Evêqpe  de 
Beaumont ,  peu  de  tems  après  Cardinal, 
enfuite  Chancelier  de  France^  enfin  , 
Lëgat  du  Pape  Grégoire  X  ^  pour  tra- 
vailler k  la  paix  entre  le  Roi  Charles  V 
&  le  Roi  d'Angleterre  :  c'ieft  lui  qui  eft 
le  fondateur  du  Collège  de  Sainte-Jean 
de  Beauvais. 

Le  fécond  des  enfans  de  ce  même 
Procureur ,  fut  d'abord  Avocat-gëneral 
au  Parlement  de  Paris ,  &  puis  Chan-* 
celier  de  France.  Il  eut  plufieurs  enfans  ^ 
dont  Tun  eut  auifi  l'honneur  de  remplir 
cexte  première  place  de  la  Juâice^ 


350  Pièces 

Enforte  que  de  la  famille  d'un  Pro- 
cureur ,  font  fortis  deux  Chanceliers , 
un  Cardinal  &  un  Archevêque  :  car  le 
troifième  fils  de  Jean  de  Dormans  eut 
premièrement  l'Evêchë  de  MeauXy  & 
bientôt  après  rArcJievêcl  ë  de  Sens. 

Jamais  ,  fans  doute  y  tant  de  dignités 
ne  fe  trouvèrent  à  la  fois  raffemblées  dans 
cette  clafle  ;  &  ce  Ja^n  de  Dormans 
pouvoit ,  avec  raifon ,  fe  regarder  comme 
le  plus  heureux  des  pères. 

Au  tems  de  la  Fronde ,  les  Parifiens, 
&  fur- tout  les- femmes,  avoient  pour 
le  Duc  de  Beaufort  une  vénération  qui 
alloit  jufqu  a  Tidolâtrie.  Quand  il  jouoit 
à  la  paume  dans  le  Marais  y  elles 
alloient  en  foule  le  voir  jouer,  <Sc  faire 
des  voeux  pour  fa  profpéritë.  Le  tumulte 
qu'elles  occafîonnoient  au-dehors  étoit 
fi  grand  ,  que  les  joueurs  impv'\tientés 
l'ayant  prié  d  y  aller  mettre  ordre ,  il  ne 
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put  obtenir  délies  que  de  confentir  à 
n  entrer  qu'en  petit  nombre  ^  &  les  unes 
après  les  autres. 

S  appercevant  un  jour  qu'une  d*entre 
elles  le  dévoroit  dey  yeux  :  «  Eh  bien  > 
5>  ma  Commère,  (dit-il)  eft-ce  donc 
»  un  fi  grand  plaifir  pour  vous  y  que  de 
5>  me  voir  perdre  mon  argent  î — «Jouez 
»  hardiment ,  M.  le  Duc  ^  (lui  répon- 
dit-elle) «  &  ne  craignez  pas  den 
»  manquer  ;  ma  Commère  &  moi  > 
»  vous  avons  apporte  deux  cens  e'cus; 
»  &  au  befoin,j*en  irons  chercher  encore 
j^  tout  autant. 

Quelque  tems  après  ^  parlant  auprès 
de  ^aint  -  Euflache  ,  une  troupe  de 
femmes  étant  venue  Tenvironner,  toutes 
s'écrièrent,  avec  tranfport  :  «  Notre 
5>  cher  Duc  ,  gardez-vous  de  confentir 
»  au.  mariage  qu'on  vous  propofe  avec 
V  la  nièce  du  MaT^arin  !  Si  votre  père 
5>  vous  abandonne ,  vous  ne  manquerez 
l>  àt  rien;  nous  you$  fierons  tous  les 
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»  ans  une  penfion  de  foixanfô  mille 
»  livres  dans  la  Halle. 

Une  des  plus  belles  fortunes  qui  fe 
foient  faites  dans  PEglife ,  eft  celle 
iCAmktj  Evèque  d^Auxerrc  &  grand 
Aumônier  de  France*. 

Son  père  ëioit  un  corroyeur  de  M<î- 
hin  :  la  crainte .  du  fouet ,  dont  'û  fe 
voyoit  menacé,  lui  fit  quitter  la  maifon 
paternelle.  Tombé  malade  danslaroute^ 
&  demeuré  prefque  mort  fur  le  che«- 
min  ;  un  cavalier  charitable  le  recueillit, 
le  conduifit  jufqu  a  Orléans ,  où  il  lui 
procura  une  place  dans  THôpital  y  & 
d  où  on  le  renvoya ,  dès  qu*il  fut  guéri , 
avec  Jfeize:  fols  pour  fon  voyiige.  Arrivé 
il  Paris,  où  il  fe  vit  contraint  de  deman^ 
^er  laumône ,  une  Dame ,  qui  en  eut 
pitié ,  le  prit  à  fon  fervice  pour  accom^ 

j  *  Dont  on  vient  de  réimprimer ,  avec  fuccci*  Ui 

I  Jraduâion  dès  (SuTKs  idiç  JP/uftir£»^  < 
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pagner  fes  enfans  au  Collège.  Le  jeune 
Amiot  profita  de  cette  occafîon  de 
cultiver  les  talem  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature ,  &  s'attacha  fur-tout  à  la  Langue 
Grecque.  Quelques  années  après ,  fe 
voyant  foupçonné  de  quelque  penchant 
pour  les  nouvelles  opinions  des  Préten^ 
dus  Réformés ,  il  fe  retira  dansJe  Berri , 
chez  un  GentiJhommô  ,  qui  le  cha^^gea 
de  l'éducation  de  fès  enfans.  Le  Roi 
Henri  II ,  traverfant  cette  Province ,.  fit 
étant  logé  chez  ce  Gentilhomme  y  une 
Epigraoïme  Grecque  de  FInftituteur  lui 
ayant  été  préfentée  :  Cefi  du  Grec  T 
(sVcria  le  Monarque.)  A  Vautres! 
ajouta*t-i] ,  en  la  rejettant. 

M.  de  r Hôpital^  depuis  Chancelier^ 
Payant  lue  &  trouvée  bien  faite ,  en  fit 
1  éloge  au  Roi  y  en  ajoutant  que  (î  ce 
)eune  homme  avoit  autant  de  mœurs 
que  de  génie ,  il  méritoit  d*être  Pré- 
cepteur des  enfàhs  de  France.  Ce  mot 
fit  la  fortune  èi  Amiot  >  qui  bientôt  après 
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obtint  TAbbaye  de  Bellos^ane  ^  &  eut 
ordre  de  fe  rendre  au  Concile  de  Trente,  ' 
oïl  il  prononça  cette  éloquente  &  hardie 
Proteftation,  qu'on  lit  encore  avec  plaifîn 

A  fon  retour,  il  entra  en  exercice  de 
fa  charge  de  Précepteur  des  enfans  de 
France ,  auprès  du  Dauphin ,  qui  fut 
depuis  François  11^  de  Charles  IX ^  & 
de  Henri  III  y  qui- furent  fucceflivement 
Rois. 

Quelque  tems  après  ,  la  charge  de 
grand  Aumônier  de  France  fe  trouvant 
vaquante  ,  elle  lui  fut  donnée  :  fur  quoi 
la  Reine,  mère  ,  Catherine  de  Médicis  i 
qui  avoît  d  autres  vues ,  l'ayant  fait 
appeller  :  «  Pai  fait  bouquer  (lui  dit-* 
elle  ,  avec  colère  )  les  Guifes ,  les  Châ^ 
tiUons ,  les  Qonnejlables  ,  les  Chance^» 
liersy  les  F  rinces  de  Condé  y  les  Rois  de 
Navarre;  &  je  vous  ai  en  tête  ,  petit 
Vrejlokt! .%  Nous  verrons^  qui  de  nous 
deux  y  remportera» 

Amiot  eut  beau  protefter  qu'il  n  avolt 
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pas  demandé  cette  charge:  la  conclu^ 
fion  fut ,  que  s'il  la  confervok ,  il  n  avoit 
pas  vingt-quatre  heures  à  vivre,  C'étoit 
le  ftyle  de  ce  temps-là. 

Auflî-tôt  le  pauvre  Précepteur  prit 
le  parti  de  fe  cacher  y  pour  fe  dérober 
également  au  reflentiment  de  la  mère 
&  aux  libéralités  du  fils.  Sur  quoi ,  le 
violent  Charles  IX,  inquiet  de  ne  pas 
voir  fon  Amiot ,  &  l'attribuant  aux  me- 
naces de  la  Reine ,  s  emporta  de  façon, 
qu'elle  même  lui  fit  dire  qu  il  pouvoit 
reparoître ,  fans  rifquer  de  lui  déplaire. 

Cet  homme  ,  à  tous  égards  ,  très- 
eftimable  ^  pénétré  du  chagrin  d  avoir 
vu*  mourir  en  peu  dé  tems  les  trois 
Monarques  qu*il  avoit  eu  Thonneur 
d'inftruire  >  fe  retira  dans  fon  Diocèfe» 
où  il  mourut,  le  7  février  1593  ,  âgé 
de  foixante-dix-neuf  ans. 

Il  fit ,  par  fon  teftament ,  un  legs  de 
1100  écus  à  THôpital  ii  Orléans  ^  en 
reconnoiâance  des   feize  fols  qu'il  en 
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avoit  autrefois  reçus  pour  s*acheminer 

à  Paria, 

Fans  du  Châeelet'y  Avocat- gênerai 
au  Parlement  de  Rennes ,  depuis  Maître 
des  Requêtes  >  6c  enfin  Confeiller  JEtat, 
e'toit  fort  confide'rë  par  Louis'  XIIL 
Un  jcfur  (juil  follicitoit  avec  chaleur  la 
grâce  du  Duc  de  Montmorency  ,  qui 
fut  décapita  à  Toutoufe  :  «  Je  penfe 
(lui  dit  le  Roi)'»  que  M,  du  Chat  eût 
»  voudfôit  avoir  perdu  un  bras  ^  pour 
3^  fauveritf.  de  Mctntmorencyt^>^4Je 
)i>  voudrôis,  (^rëpondiit-il)  Sire,  les 
»  avoir  perdu  tous  les  deux  ;  car  ils 
»  fonf  iautiles  à  votre  femce  y.  &.  cii 
»  avoir  faiTvé  Un  qui  vous  a  gagné  des 
')»  batailles ,  &  qui  vous  en  gagnerofl 
y^  encore.  » 

François  Brian  ,  Chevalier  de  hr 
Jarretière  ^  &.  de  la  Maifon  de  Boaùn.^ 
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fk  un  jour  une  réponfe  aflez  cavalière 
au  Roi  Henri  FUI 

Ce  Prince  ,  dont  les  de'fordres  de 
toute  efpèce  ont  fait  la  honte  de  l'An- 
gleterrp ,  ayant  eu  un  comnaer^ce  conjau 
avec  la  femme  de  Thomas  Boulen^ 
dont  il  avoit  eu  deux  filles ,  qu'il  aima , 
&  dont  il  eut  d^s  la  fuite  des  enfans^; 
lui  demandant  un  jour,  fi  c'étoit  un  bien 
grand  crime  d'entretenir  la  mère  &  la 
fille  î  «  Sire ,  (  lui  re'pondit  Brian)  c  eft, 
»  à  peu  près  ,  comme  fi  Ion  mangeoit 
»  ia  Poule  &  le  Poulet  »  Brav^  ! 
(^'e'cria  Je  Monarque  )  ybij  déformais ^ 
mon  cher  Brian  ^^  mon  Vicaire  infernal. 
Eflt  k  noçi  lui  en  ^ft  reiJé. 

Au   Concile  de   Confiance  ,  Dom 
Viego  ,  Evêque  de  Cuença  ,  Ambafla- 
dèur  de  Jean  11^  Rqi  de  Caflille  ,  ayant  * 
cij  une  querelle  àflez  .vive  av^c  TAm- 
baffadfeur  d'A;igletf  rre^  qui  lui  difputoit 
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la  préfeanc€ ,  termina  le  différent  en  le 
prenant  par  le  milieu  du  corps,  en  le  por- 
tant comme  un  enfant  au  bas  de  TEglife , 
&en  le  jettant  dans  un  caveau,  qui 
ce  jour-là ,  fe  trouvoit  ouvert  ;  puis  reve- 
nant k  fa  place  ,  il  dit  à  fon  collègue , 
Dom  Femand  de  Cordoua  :  Comme 
Prêtre  y  je  viens  d'enterrer  VAmbajfadeur 
d*  Angleterre  ;  faites  le  refte  ,  comme 
homme  d'épée  &  de  jtoiffdnce. 

Un  Seigneur  de  la  Cour  étoit  venu, 
en  pofte ,  demander  à  Henri  IV  TAb- 
baye  du  Bec  ,  que  poiîedoit  le  Che- 
valier ^Aumale ,  qui  venoit  d  être  tué 
par  de  Vie ,  au  moment  que  ce  Prince 
venoit  de  s'emparer  de  Saint  -  Denis. 
Mais  à  peine  ouvroit-il  la  bouche ,  que 
le  Roi  lui  dit  :  K  Monfîeur,  elle  efl: 
"»  donnée.  —  <(  Eh  I  comment ,  Sire , 
(  s*écria  l'autre  )  «  le  Courrier  qui  vous 
1^  apporte  la  nouvelle  de  la  reprife  de 
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t  Saint  ^  Denis  ^  neft  arrivé  qu'après 
5^  moi  !  donc  je  fuis  le  premier  qui 
»  vous  ai  demandé  cette  Abbaye  î .  • . 
»  Vous  ne  favez  donc  pas  (  reprit  ce 
bon  Roi  )  »  que  de  f^ic  2i  eu  en  vue , 
^  quand  il  a  tué  èiAumale  ^  de  la  pro^ 
»  cuirer  à  (on  propre  fils  ? 

D'^Arcy  ^  qui  avoît  été  Page  de  la 
Mufique  de  Henn  If^^  &  qui  eft  mort , 
dit-on ,  à  Tàgé  de  cent  vingt-trois  ans , 
a  joui ,  jufqu'au  jour  de  fa  maladie  ,  de 
la  fanté  la  plus  parfaite.  Il  venoit  fou- 
vent  faire  fa  Cour  à  Louis  XI f^  y  qui 
prenoit  plaîfir  à  Tinterroger.   Ce  bon 
vieillard  lui  parloit  très-librement ,  quoî- 
jque  perfonne  n'eût  un    tel  avantage, 
4C  J*ai  (lui  difoit-il)  plus  de  gloire  que 
»  vous ,  ciar  j'ai  fervi  fous  votre  grand- 
^  père ,  votre  père  ,  &  vous  même  ^. 
Il  s'épargnoit  même ,  en  parlant  à  ce 
Monarque ,  exceffîvement  formalifte  | 
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Jes  titres  de  Sire  fit  de  Majejle\  comme 
des  ornemens  qui  ne  fervoient ,  fuivant 
lui  ,  qu'à  allonger  &  embarraCer  le 
diiibours^ 

Ce  Prince  lui  demandoit  un  jour, 
fon  régime  de  vie  :  «  Je  mange ,  lui 
»  dit -il,  quand  j'ai  faim  :  j'ai  mon 
»  garde-manger  à  côté  de  mon  lit.  Me 
»  fens-je  de  l'appétit,  je  prends  une 
»  lampe  pour  chercher  à  y  fatisfaire , 
»  &  puis  je  me  rendors,  A  mon  réveil, 
»  j^  me  promène  dans  mon  parc  :  ce 
»  que  je  fais ,  au  moins  deux  fois  le 
»  jour.  —  ^  Mais ,  quel  âge  avez-vous  > 
»  mon  cher  à^Arcjy?  -*-  «  Oh  !  c'eft  ce 
»  qui  vous  refte  k  favoîr.  » 

Louis  Xlf^^  déjà  vieux ,  aimoit  à 
voir  cet  homme ,  qui  âvoit  pouffé  fi  loin 
fa  carrière  :  c'étoit  un  exeniple  agréable 
pour  ce  Monarque ,  qui  T^ncourageoit  * 
&  lui  donnoit  l'efpéranc^  de  Timiier. 

Il  lui  îivoit  même  accordé  les  entrées 
de  fa  chambre. 

Boni/ace 
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BonifacelX  fut  élu  Pape,  à  Tâge  de 
quarante-cinq  ans.  /Vr^  Timola  FiU^ 
marini ,  fa  mère ,  eut  la  joie  dc'licieufe 
de  le  voir  affis  fur  le  trône  de  Sainte 
Pierre ,  &  d'adorer  ,  comme  le  Père 
univerfel  des  Chrétiens ,  celui  qu  elle 
a  voit  enfanté  :  ce  qui ,  jufques-lk  ,  fe 
trouYoit  fans  exemple. 

Voici  TEpitaphe  de  cette  heureufe 
mère  ; 

A  Fera  Timola  FilimarinU 

<ç  Mère  très -grande  d'un  fils  très- 
)i>  grand ,  Boniface  IX ,  auquel  elle 
»  donna  le  nom  de  Pierre ,  qui  lui  fut 
î^  dun  heureux  augure*  Elle  vît  ce 
»  qu'aucune  mère  n'avoit  vu  ;  fon  fils  ^ 
»  jeune  encore ,  devenu  fon  père.  Elle 
»  eut  autant  de  joie  de  fe  dire  fa  fille  » 
»  que  de"~i5*appeller  fa  mère.  Elle  le  vit 
3^-  non^feulement  orné  d'une  triple  Cou* 

Tomeir.  Q 
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.»  ronne,  mais  couronnant  lui-même 
»  les  Rois  1  Quelle  mère  fut  plus'  heu- 
>^  reufe  ?  » 

Marie  iCEnghien  y  femme  à'Aubert 
de  Cany,y  Chevalier  Picard  ,  &  Cham- 
bellan du  Duc  à' Orléans  y  frère  du  Roi 
Charles  VI  ^  étant  au  lit  de  la  mort ,  & 
ayant  appelle  cinq  enfans  qu  elle  avoit, 
pour  leur  donner  fa  dernière  bénédic- 
tion ,  leur  déclara  qu'un  d'entr  eux  étoit 
fils  du  Duc  à" Orléans  ;  mais  qu'elle 
croyoit  ne  devoir  pas  le  nommer.  Tous 
étoient  également  envieux  de  connaître 
jcelui  qui  n'étoit  que  leur  demi-frère.  La 
xnourante  leur  dit  que  c'étoit  Jeani  & 
que  le  Prince  ^  en  èâet ,  reconnut  pour 
fen  fils, 

C'eft  ce  même  Jean  qui,  depuis , 
reconquit  la  France  avec  la  Pucelle 
à^  Orléans  y  fous  Charles  VII  •^  &  qui 
mérita ,  par  fes  belles  avions ,  le  rang 
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&  la  dignité  de  Prince ,  fous  le  nom  de 
Comte  de  Dunois ,  tige  de  la  Maifon 
de  tongueville  y  qui  commença  par  un 
irahd  homme ,  &  finit  par  un  infenfé* 

Il  'y  a  de   la  difFe'rence  (a  dit,  Je 
lie  fais  quel  Auteur  )  entre  la  politique 
de    Machiavel  &    celle  de    Hobbes ^' 
^  comme  entre  du  fucre  pilé  dans  un 
»  mortier  de  marbre  que  Ton  a  frotté 
5^  d'ail ,  &  celui  que  Ion  a  pilé  dans  un 
»  autre  où  Ton  a  pilé  de  lambre.  Les 
5>  raifonncmens  du  premier  partent  d*uii 
V  efprit  fauvagç  &  inhumain  ;  ceux  àf$ 
^  l'autre ,  dune  âme  tendre,  bonne 
»  &  bienfaifante.  Ce  dernier  fent  tou-» 
»  jours ,  dans  fa  plus  grande  rigueur  , 
)^'  fon  honnête  homme ,  qui  fait  du  mal 
»  à  regret ,  comme  un  habile  Chirur- 
y>  gien  qui  coupe  \  regret  dans  la  chair 
5>  vive  pour  fauver  le  refte  du  corps  : 
»  l'autre  fent  fon  bandit ,  qui  égorge  les 

Qij 
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»  paffâns ,  &  fon  vindicatif,  qui  tourne 

y^  lepée  dans  la  plaie  qu'il  a  faite,  )> 

Malherbe  avoit  etë  prie  par  un  Poëte 
Provençal ,  de  lui  corriger  une  Ode 
adreflëe  au  Roi.  Le  bon  homme ,  quand 
le  Poëte  revint ,  lui  dit  qu'il  n'y  avoii 
que  quatre  mots  à  y  ajouter.  Le  Poëte 
ayant  prié  Malherbe  de  vouloir  les 
écrire  de  fa  main  ;  il  écrivît  au  -  dcfliis 
du  titre  :  Au  Roi ,  pour  torcher  fçn  <:,•., 
plia  le  papier  &  le  donna  au  Poëte ,  qui 
le  remercia  mille  fois ,  &  partit  fans 
vpir  ce  que  Malherbe  avoit  écrit. 

Ce  Henri  VIII,  ce  Néron  de  l'An- 
gleterre ,  doi)t  l'Editeur  a  dit ,  avec  tant 
de  vérité  *  ; 

De  r Angleterre  ,  au  fond  de  ce  Tombeau  , 

*  Au  Recueil  dTp'caphes  déjà  cité;  troîs  volume* 
invp.  Chez  J^arrqls  Taîné,  quai  4es  Augufling, 
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C/!t  un  Monarque ,  ou  plur6t.  un  Bourreau. 
Toujours  en  proie  i  de  nouvelles  flimes  , 
Et  toujours  prêt  d'en  immoler  l'objet , 
Il  ^fît  périr  Epoulè  »  Ami ,  Sujet.  •  • 
£r  ce  barbare  aîmott  pdurunt  les  Femmes  ! 

Qui  efa  dire ,  ï  l'inftant  de  fa  mort  : 
«  qu*il  n'avoit  jamais  refufë  la  vie  d'un 
»  homme  à  fa  haine ,  ni  Thonneur  d*une 
»  femme  à  fes  defirs.  »  Ce  méchant 
homme  enfin ,  au  moment  où  la  France 
trembloit  qu'il  ne  profitât  du  malheur 
de  François  Premier ,  prifonnier  de 
Charles -^  Quint  ^  pour  achever,  par 
une  invafion  fubite  ,  de  combler  fes 
peines ,  fut  pourtant  touché  des  lettres 
de  la  Régente  ;  &  répondit  à  fes  Am- 
bafladeurs  ,  avec  une  générofité  que 
rhiftoire  ne  peut  aflez  louer  :  «  Que 
»  fenfible  au  malheur  de  la  France , 
y>  non-feulement  il  ne  Taccableroit  pas, 
»  comme  il  pouvoit  aîfément  le  faire  ; 
»  mais  qu'il  étoit  prêt  à  conclure  un 
»  Traité  ,  dont  la  première  condition 
»  feroit  de  procurer  la  liberté  du  Roi, 
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»  &  d'empêcher  qu  on  ne  démembrât 
3^  fes  Etats.  » 

Ajoutons  à  ceci, qu'il  tint  parole. Ce 
qui  prouve  que  Thomme  le  plus  pervers, 
peut  avoir  au  moins  un  bon  moment  ! 

Auffi  j  profitons  de  cette  occafion , 
pour  lui  rendre  cette  juftice. 

Quelques  perfonnes  ont ,  dît  -  on , 
rëvoqué  en  doute  ,  TAnecdote  concer- 
nant Louvois  y  qui  fe  trouve  au  premier 
volume  de  ce  Recueil,  page  ii6,  & 
que  nous  croyons  devoir  remettre  fous 
les  yeux  du  Leéleur  : 

»  Louvois  ayant  éxé  traité  fort  dure- 
»  ment,  au  fujet  dune  fenêtre  dun 
5»  bâtiment  qu'il  faifoit  faire  pour  le 
»  Roi ,  rentrant  chez  lui ,  la  rage  dans 
»  cœur ,  &  en  exhalant  fa  fureur  devant 
»  Tilladet ,  Saint  -  Pouange  &  Villa-^ 
»  cerf:  Si  je  ne  donne  de  Pocciipation 
»  (  s'écria -t- il)  à  un  homme  qid  fe 
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»  tranfporte  pour  des  misères ,  je  fuis 
3>  perdu  !  il  n*y  a  que  la  guerre  qui 
»  puijffe  le  tirer  de  fes  bâtimens.  •  .• 
»  Pardièu  J  il  en  aura ,  puifquil  lui  en 
»  faut  y  ou  à  moi. 

Sur  quoi  nous  dirons  uniquement  > 
en  parlant  du  caraflère  connu  de  ce 
Miniftre ,  auiS  vain  &  auffi  dur  que 
perfortnel ,  qu'une"  féconde  Anecdote  , 
du  même  genre  ,  pourroit  peut-être 
concourir  à  prouver  la  vérité  de  la  pre- 
mière. 

«  Qui  croiroît  (  dit  le  Maréchal  de 
»  Belle-ijle ,  dans  fon  Teflament  Poli^ 
»  tique^  que  Louvois y  l'un  des  plus 
»  grands  Miniftres  de  la  guerre  que  la 
»  France  ait  eu  ;  qui  penferoii  que  cet 
»  homme ,  qui  a  rendu  des  fervices  fi 
»  effentiels  k  TEtat ,  avoit  apoftillé  de 
»  fa  maîn  y  un  Mémoire ,  par  lequel  il 
»  vouloii  qu'on  fit  tant  de  mauvais  trai- 
^  temens  \  M.  le  Duc  de  Savoie ,  qu'on 
>  le   forçât  à  fe    déclarer   contre   la 

Qiv     ^ 
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»  France  ?..  Madame  de  Maintenon  m*a 
»  dit  elle- même  )  que  cette  Pièce  lui 
t  fut  remtfe  par  Tinfidélité  d'un  Gentîl- 
3>  homme  de  ce  mèmtLouvoisfii  qu'elle 
V  la  donna  au  Roi ,  qui  s'emporta  ,  & 
)^  travailla  pourtant  le  même  jour  avec 
»  celui  qu'il  auroit  dû  punir  :  mais  que 
^  les  talens  de  ce  Miniftre  étoient  tels , 
t  que  le  befoin  qu'on  en  avoit  y  faifoit 
y>  fupporter  fes  défauts  &  fes  écarts: 
3>  mauvaife  politique  (  ajoute  le  Mare-* 
>  chai  de  Belle-ijle  )  qu'un  Prince  ne 
»  fuivra  qu'aux  dépens  de  fes  peuples 
y>.  &  de  fa  gloire.  ^ 

N.  B.  On  objectera  peut-être  que  ce 
Teftament  Politique , où  Ion  fait  parler 
ainfile  Maréchal  de  Belle-i/ley  n'eft  plus 
que  probablement  pas  de  lui  l  Mais  il 
n'eft  pas  moins  probable  qu'une  Anec- 
dote de  cette  efpèce  ait  été  recueillie 
par  l'Auteur  ou  le  Rédacteur  de  ce  même 
Tejiament  Politique ,  &  avec  d'autant 
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pius  de  raifon  »  qu'on  a  peine  à  conce- 
voir quelle  efpèce  dlmërêt  il  pouvoit 
avoir  eu  de  Tinventer. 

Il  eft  bien  furprenant  que  nos  Hifto- 
fiens  aient  dit  il  peu  de  chofes  de  la 
Reine  Elifabetk  £  Autriche  *  ,  ëpoufe 
du  Roi  Charles  IX  ^  laquelle  cependant 
eft  une  des  meilleures  Princefles  qui 
aient  re'gné  en  France  y  lune  des  plus 
belles  perfonnes  de  fon  tems ,  dont  les 
vertus  furpaflbient  la  beauté ,  &  d  autant 
plus  eftimablc  ^  qu'il  étoit  rare  de  voir 
à  la  Cour  où  elle  vivoit,  ces  deux  qua« 
litës  réunies  dans  une  même  perfonne  ! 
Parlant  très-peu ,  &  prefque  toujours 
Efpagnol ,  elle  ne  fe  donna  même  pres- 
que aucun  foin  de  fe  perfeélionner  dans 
le  Français  ^  comme  ii  elle  eût  preilènti 
quelle  n'avoit  pas  long -tems  à  vivre 

*  Fille  de  TEmpereur  itfiurfmi/iert  If.  Elle  eurdc 
CharUi  IX  une  fille ,  nommée  Mâfie-Elifiibeth, 
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dans  ce  Royaume.  De'vote  par  caraéîère 
&  iàns  oftentation  ,  il  lui  arrivoit  fou^ 
vent  de  pailèr  les  nuits  en  prières.  La 
funefte  nuit  de  la  Saint-Bankelemy , 
l'ayant  extrêmement  chagrine'e ,  fou 
premier  foin  fut  de  demander  fi  le  Roi 
favoit  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  ?  &  dès 
qu  elle  fut  que  c'étoit  par  fes  ordres  que 
cette  horrible  Tragédie  avoit  e'té  jouée, 
fon  premier  mouvement  fut  de  fe  jetter 
aux  pieds  d'un  Crucifix  pour  implorer 
la  mife'ricorde  du  Seigneur ,  tant  pour 
ce  jeune  &  cruel  Monarque ,  que  pour 
fes  coupables  Sujets. 

Après  la  mort  de  Charles  IX  ^  elle 
fe  retira  à  Vienne- y  où  elle  mourut  en 
1592 ,  \  Tâge  de  trente-huit  ans.  Pen- 
dant fon  règne ,  elle  étoit  l'amour  & 
l'admiration  des  Parifiens  ,  &.  le  Roi 
fon  ëpoux ,  qui  eut  toujours  pour  elle 
tous  les  égards  dont  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  la  trouver  digne  •,  fe  plaifoit 
à  Tappeller  la  Sainte. 
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Un  jour  que  Ton  rapportoit  à  Henri 
If^^  les  hauts  fentimens  de  ce  Prince 
pour  fon  époufe  :  f^entre  Saint-^Gris  ! 
(  s'écria  le  Monarque  )  fi  y  étais  Pape  » 
je  rCexigerois  de  plus  grandes  (r  plus 
fortes  preuves  pour  la  canonifatior^d^unc 
femme  y  que  Vattejlation  de  fon  mari. 

Le  Maréchal  de  la  Ferté^  apprenant 
que  fon  époufe  étoit  ajournée  à  la  com- 
miflîon  établie  en  i6..  ..^  VArfenal^ 
comme  foupçonnée ,  ain(i  que  beaucoup 
d  autres  femmes ,  de  quelques  empoi- 
fonnemens ,  vole  k  Verfailles  y  &  repré- 
fente  à  Louis  XIV  ^  qu'il  eft  inouï  que 
des  Juges-commis  puflent  décréter  contre 
une  Duchefle  &  Maréchale  de  France , 
le  décret  ne  pouvant  être  valablement 
décerné  contre  la  femme  d'un  Officier 
de  la  Couronne  &  Pair  du  Royaume  : 
ce  qui  prouve  que  la  Procédure  des 
Commiâàires  étoit  vicieufe. 

Qyj 
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«  Quant  au  fond  ,Sire ,  (ajoutoit-t-il) 
»  j'ofe  aflurer  Votre  Majefté  que  la  Ma- 
»  réchale  eft  calomnieufement  accufée. 
»  Peut-être  eft-elle  tombée  dans  quel- 
»  ques-unes  de  ces  fautes,  dont  les 
»  maris  font  prefque  toujours  moins 
»  inftruits  que  d'autres.  Mais  quant  à 
»  Tempoifonnement ,  on  a  d'autant  plus 
»  tort  de  l'en  accufer ,  que  û  elle  en 
»  étoit  coupable ,  il  y  a  plus  de  vingt^ 
>  ans  que  )e  ne  ièrois  plus  au  monde.  » 

L'£\êque  de ,  fils  du  premier 

Préfidcnt  de  Novion ,  s'excufoit  auprès 
'  de  fon  père  de  n'avoir  point  admis  à  la 
Prêtrife  deux  Eccléfiaftiques  qu'il  lui 
avoit  recommandés,  &  qui  lui  avoient 
femblés  n'être  que  de  véritables  Afnes. 
€  Vous  m'avez  dit ,  mon  fils,  (répon- 
dit ce  Magiftrat)  «  que  votre  Diocèfe 
y  manquoit  de  Prêtres  ?  • .  •  Apprenez 
y  donc ,  Mon&igneur ,  qu'il  eft  plus 
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y  à  propos  que  l'héritage  du  Seigneur 
y>  foit  labouré  par  des  Afnes ,  que  de 
*  demeurer  en  frîche*  » 

• 
Le  Roi  Henri  -  /e  -  Grand  fe  croyant 
dans  la  néceï&té  de  déclarer  la  guerre 
à  la  République  de  Venife,  des  Con- 
feillers  d'Etat  à  qui  ce  Prince  en  deman« 
doit  avis ,  lui  ayant  repréfenté  qu  il 
pouvoit  être  dangereux  d'attaquer  légè- 
rement une  République  dont  le  Sénat 
étoit  toujours- compofé  de  gens  auifi 
ëclairés  que  fages.» .  «  Ventre  Saint" 
»  Gris  !  (  s'écria  le  Monarque ,  en  co- 
lère) «  j  enverrai  donc  à  vos  fages ,  cin- 
»  quante  ipille  fols ,  qui  m'en  feront 

»  probablement  raifon.  ^ 

« 

Je  me  fouviens  (dit  Soriière)  d*avoîr 
vu  les  ornemens  facerdotaux  de  TEglife 
Cathédrale  de  Rouen  ^  qui  me  furent 
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montrés  par  le  Sacriftain  ,  qui  font  les 
plus  beaux  &  les  plus^ches  de  France  ; 
lés  perles  n'ayant  pas  été  épargnées 
dans  la  broderie  .j  &  les  hifloires  y 
étant  ,  au  petit  point.,  extrêmement 
bien  peintes.  J'y  remarquai  fur-tout ,  en 
une  Chafuble ,  la  Tentation  du  Sauveur , 
où  le  Diable  eft  habillé  en  Capucin  ,  qui 
eft  une  chofe  fort  plaifante, 

Le  Pape  Clément  VU  (  Jules  de 
Médicis)  que  fa  politique  ,  toujours  in- 
conféquente ,  &  fon  avarice  ,  rendoient 
odieux  aux  Romains ,  étoit  grand  man- 
geur de  melons.  Sa  fanté  s'en  trouvant 
enfin  dérangée ,  il  fit  appeller  un  Mé-r 
decin ,  nommé  Matheus  Curtius ,  entre 
les  mains  duquel  étant  cru  mort  quel* 
ques  jours  après ,  on  fit  graver  le  por- 
trait de  ce  moderne  Efculape ,  au  bas 
duquel  on  mit  ces  mots  :  Eçcè  Agnus 
Deiy  Eccè  qui  toUit  peccata  mundi! 
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FlorentlnThinet^célhhrelunfconivlte 
Lorrain  &  Poëte  très-fa tyrique,  atteint  & 
convaincu  d'avoir  fait  des  Vers  atroces 
contre  le  frère  de  fon  Souverain  ^  Char* 
les  III^  Duc  de  Lorraine,  fit  en  con- 
fe'quence  condamne  \  mort  ;  pendant 
qu* on  le  conduifoit  au  fupplice ,  faifoit 
les  vers  fuivans ,  qu  il  écrivit  au  pied  de 
la  potence  : 

Cy  gît  un  déloyal  Poète , 
Qui  pour  avoir  par  trop  écrit. 
Au  gibet  paya  de  fa  tête 
Les  délires  de  Ton  efprit. 

En  rapportant  ces  Vers  k  Charles  III, 
on  admiroit  le  courage  &  la  préfence 
d'efprit  du  coupable ,  fur-tout  dans  un 
moment  auffi  critique  :  «  S'il  en  eût  eu 
>  davantage  ,  (  re'pondit  le  Prince  )  & 
»  qu'il  m'eût  fait  remettra  ces  vers, 
»  je  n  aurois  pu  ,  probablement ,  lui 
»  refufer  fa  grâce.  » 
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Léopôld ,  Duc  de  Lorraine ,  follicît^ 
de  permettre  dans  fes  Etats  la  circula^ 
tion  des  billets  de  Banque  ,  dont  l'abus 
d'un  fyftême  fenfé  venoit  d'infefter  la 
France  y  refufoît  d*y  donner  accès  à 
cette  efpèce  de  contagion.  La^/ ,  qui 
connoiflbit  les  Princes,  fur-tout  ceux  qui 
n'ëtoient  pas  riches ,  croyant  que  l'argent 
feroit  plus  d'impreffion  fur  celui-ci, 
lui  offrit  dix  millions ,  pourvu  qu'il  con- 
fentîtà  fa  demande  :  « J'aime*mespeuples, 
(  répondit  Léopold  ,  toujours  grand , 
lors  même  qu'il  PaffecSloit  le  moins  )  & 
y  me  croirois  indigne  d'eux ,  fi  je  facri- 
»  fîois ,  ou  leur  fortune  y  on  leur  bien- 
^  être  y  à  mes  intérêts  particuliers.  » 

Mahuét  y  digne  Miniftre  de  ce  Prince , 
lui  repréfentoit  que  fes  Sujets  le  rui- 
noient  :  ^  Si  m^s  Sujets  me  ruinent 
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Clui  dit -il)  «  je  ne  m'en  croirai  que 
^  plus  riche,  dès  qu'ils  feront  heureux* 

Bel^ac  y  en -parlant  de  la  fciatique 
qui  fouvent  le  dëfoloit ,  dit  :  <x  Je  fuis , 

V  d'un  côté ,  devenu  fi  vaillant ,  que  je 
»  ne  ferois  pas  un  pas^  duffë-je  être 
»  pourfuivi  d'une  armée;  &  de laatre  , 
»  fi  glorieux ,  que  quand  le  Pape  même 
)>  me  viendroit  voir,  je  ne  Hrois  pas  re- 

V  conduire  jufqu'à  la  porte.  » 

Platon ,  en  raifonnant  fur  les  idées  ^ 
fe  fervoit  quelquefois  de  termes  extraor* 
dinaires  pour  exprimer  leur  nature  : 
comme  de  la  Tableté ,  pour  idée  de  la 
Table,  Sur  quoi  Diogène  lui  dit  un  jour: 
«  Je  vois  bien  la  Table ,  mais  je  ne  vois 
)^  pas  la  Tableté.  —  «  Je  le  croîs,  ré- 
»  pondit  Platon  :  tu  as  aflez  d'yeux 
»  pour  voir  la  Table ,  mais  pas  aflèz 
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»  d'tntendement  pour  comprendre  U 

»  TabUté.  y. 

Les  Juifs  y  dit  un  Anglais ,  Auteur  de 
THiftoire  de  Maroc ,  payoient  autrefois 
à  ce  Monarque  un  certain  droit ,  de  la 
«uinière  fui  van  te  :  Le  grand  Tréforier 
leur  afUgnoient  un  jour  auquel  ils  lui 
portoient  leur  taxe  ,  dans  une  place 
publique.  Là  ,  il  mefure  que  chacun 
payoit,  il  recevoir  pour  quittance  du 
Tréforier  ou  de  fon  Commis ,  un  coup 
de  bâton  y  ou  un  coup  de  pied  au  der- 
rière y,  aux  cris  &  aux  huées  de  la 
populace* 

Henri  VDI^  Roi  dlAngleterre,  appre- 
nant que  le  Pape  projettoit  de  nommer 
au  Cardinalat ,  Jean  Vifcher ,  Evêque 
de  Rochejler  :  «  Oui  da  !  (  s-écria  le 
cruel  Henri ,  qui  fe  défioit  du  Prélat  ) 
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^  Vous  verrez  qn*il  faudra  que  j'épar- 
»  gne  au  Saint-Père  la  dépenfe  de  ce 
»  Chapeau.  )>  Il  lui  fit,  efFecîlivement , 
très-peu  de  tems  après ,  trancher  h  tête. 

L'Empereur  Charles  -  Quint  deman* 
doit  un  jour  au  fameux  Peintre  Michel^ 
Ange ,  quelle  eftime  il  faifoit  i^ Albert 
Durer ,  favant  dans  la  Peinture ,  la 
Gravure ,  &  les  Belles-Lettres  :  «  Je 
»  l'eftime  au  point ,  (  lui  repondit ,  avec 
vivacité ,  le  Peintre  )  »  que  fi  je  n'e'tois 
»  Michel-Ange  ,  j'aîmeroîs  mieux  être 
y>  Albert  Durer  y  que  TEmpereur  Char^ 
»  les-Quint.  »  Et  ce  Monarque  futaffez 
magnanime  ^  ou  afiez  politique  y  pour 
n'en  point  pîiroître  offenfe'. 


)to  P  I  E  C  £  s 

as— -55=5— *=======— --—-saisi 

PETITES   ANECDOTES, 

ENVERS, 

P  A  11    M.    D.  L.  P. 

•  Il 

LE*  LAQUAIS  OBÉISSANT. 


X^'a  m  c  I  e  N  Chevalier  de  Bomlloitg 
Qui ,  chez  VAnacrdcn  du  Temple  *  , 
Fêtant  mieUx  Bacchus  qn* Apollon^ 
Pour  le  premiet  prêchoît  ({^exemple  ; 
A  cable ,  &  n'ayant ,  par  hafavd  ^ 
Qu'un  très-nouveau  Laquais  Picard  j 
Demande  à.  boire  }  &  d'une  Aiguierre  » 
PUard  lui  verfe  un  grand  verre  d'eau  claire* 

Jette-tnoi  cette  eau  là?  (  lui  dît,  avec  colète  « 
L'illuflre  &  très-ctgne  Coteau  ** , 
Implacable  ennemide  l'eau.  ) 

»i'  "  ■"        ■        1 1 .  I  II  i«  I  II  .Il  I         II 

*  L'Abbé  de  ChaulieU. 

**  Membre  d'une  Société  très-connoi^eufe  en  vins  » 
te  dont  Saint  -  Eyrtmotid  |^atle.  beaucoup  dans  fet 
Ouvrages. 
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Faut-il  le  répéter  ? ,  •  Le  Ruftre  cft  fpurd ,  je  g^çç  l .  • 
Voyez  Tair  ébaubi  de  mon  plat  pcrfonnage  ! . ,' 
Jette-moi  cette  çau  ià ,  Butor ,  ^uand  je  le  dis} 
— 'Puifque  vous  l'ordonnez  ,  Mpnfdgneur,  j*obciff 
l^t  Picard  la  lui  flaque  i  travers  le  vifage* 


QUELLE    FEMME! 

Anecdote  Belgique. 

Concernant  la  jtune  Comteffe  du  G  *  *  *  R  *  *  *  ,  ji/i 
ayant  été  foupçonnée  d'avoir  tué^  dam  fon  lit  g 
fan  vieux  mari,  d'un  coup  de  pijiolet  ^  avoit  foutenm 
la  quefiion  ordinaire  &  extraordinaire  ^  fans  r\en 
avouer  :  ce  qui  l'avait  tirée  d'affaire, 


j\  Life ,  encor  dans  fon  prîntems, 
A  Vénus  même ,  en  mignature , 
VïCoif,  i^Q  de  Tes  vieux  pasens  : 

Avec  cette  frêle  ftruftuie , 
Comment,  maîtrefle  iie  vos  fens. 
En  déconcerunt  Timpodure  » 
Pûtes-YOOs  fouffirir  les  tourmeas 
De  la  plus  aifreufe  torture  ? . . 
Ce  prodige  eft  prefque  inouï  ! 

—  J*étois  sûre  que  le  mo^  Oui , 
ï^'cut  pas  tcrmiâé  mon  fupplicç  : 
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Tandis  que ,  malgré  la  juftice  • 
De  Téchaâaud  qui  m'actendoît , 
Uii>?a/ijttc$-coiiftant,  me  iauvoît. 


LA  POLITESSE  FRANÇAISE. 


U  ANS  un  combat ,  très-chaud ,  très-meumicff 
Un  Général  j  ayant  porté  défenfe , 
Qu'aux  furieux  qui  ravageoicnc  la  France  » 
Dans  la  déroute  on  fît  aucun  quartier  i 
Certain  anglais ,  fous  la  lance  ennemie 
De  Ton  vainqueur ,  lui  demandoîc  la  vie. 
J*cn  fuis  fiché  !  (dit  l'autre)  hormis  cela. 
Demandez  moi  tout  ce  qui  vous  plaita  (    . 


CE  PRINCE  RECONNOISSANT. 


Doy  Sjêncxs  *^aux  pieds  d'un  Pape ,  très-courtû2s« 
Kicke  en  Tardons,  chiche  en  toute  autre  cho&i 
Frappé  des  cris  que  pouiToîent  mille  voix» 
A  rinterprête  en  demandoit  la  caufe  \ 

Il  vous  fiut  Koîd* Egypte  s  (luidl(-on.) 
*  Fils  d'Alphonfc  U  Sage^  Roi  de  CifiUU. 
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—  \y Egypte  ?  moi  !..  Je  fcns ,  qu'un  pareil  4on  » 
Où  du  SainC'Père  éclate  la  puidance  » 
Exige  tout  de  ma  reconnoidànce.** 

Dis- lui ,  qu'au  nom  de  la  Sainte- Hemumdad  *  9 
Je  le  fais  «  moi ,  Calife  de  Bagdad» 

■  Il  .  Il  1 1  ..  -     I,         ,  à 

SUR  CORNEILLE  ET  RACINE. 


Quoi  qu'a  titre  bien  dififêrcnt» 
Kuls  n'ont  montré  plus  de  calent. 
L'un  au  Goût  uniHant  la  Règle  , 
L'autre  au  génie  obéiilànc  : 
Tous  deux  faits  pour  aller  au  grand , 
L'un  efl  un  Cygne ,  Ôc  l'autre  une  Aigle. 

HONNEUR 
A   QUI   IL  APPARTIENT. 


vj  VO I  !  te  voilà ,  maudit  R&id^ 
•  Que  je  croyois  mort  &  damné  ? 
Difoit  un  Cardinal,  ittdigne  **» 

*  Il  fuSt  d'avoir  lu  Don  Quichotte^  pouc  fa  voir  ce 
^a*eft ,  en  Efpagnc  »  U  Saùn^Uermandad. 
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A  fen  Courtier  le  plus  înfigne  « 
£c  Courtier  des  plus  înfolens , 
Qu'il  n'avotc  vu  depuis  long-tems. 

.•-  Monfeî^eur  a  raifon  :  j'arrive , 
Tout  chaud  de  Tinfernale  rive , 
Pour  recevoir  fcs  ordres.  —  Ouais  ?.. 
Et  comment  diable  as  tu  pu  faire , 
Pour  reparaître  fur  la  Terre  ? 
Efl-ce  encore  un  de  ces  fectets  l 

—  En  arrivant  â  la  Grand'falle , 

Où  fe  tient  la  Diette  infernale  ^ 

Avifant  un  (Icge  vacant. 

Je  m'y  c^npai.  • .  Sur  ^uoi ,  Satan , 

La  griffe  en  Tais ,  m'envoya. .  .paître  » 

En  me  difant ,  d*un  air  taquin  : 

m  Hors  de  cette  place ,  Faquin  l 

n  C'eil  celle  qu'on  chaufiè  à  ton  Maître. 


LEÇON 
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LEÇON    UTILE, 

Anecdote  Françàifi^ 


XJE  Comte  M*^*  qui ,  dans  fa  jéu- 

nefle  ,  étoit  livré  à  tous  les  plaifirs  &  ît 

tous  les  excès  des  jeunes  gens  de  fon 

ige  y  peu  délicat  fur  le  choix  de  fes 

amis  ^  poairvu  qu  ils  penfaflent  comme 

lui.  Après  avoir  paifé  la  nuit  dans  un 

Iripot  du  fauxbourg  Saint  ^Germain , 

avec  deux   de    fes  complaifans ,  qui , 

comme  lui^  vers  le  point  du  jour,  s'en- 

retournoienl ,  ce  qu^on  appelle ,  à/ec  ; 

avifant,   en  traverfant  le  Pont- neuf, 

un  vieux  Chevalier  de  Saint-Louis  dans 

U  route  oppofée  à  la  leur  :  Parbleu  / 

^  (dit ,  en  riant,  le  Marquis  à  fes  amis) 

^  »  nous  regrettions   qu  avant    de  nous 

^  quitter,  il  ne  nous  reftât  feulement 

Tome  IF.  R 
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•p  pas  de  quoi  bien  déjeùmr  enf€mI)Ie^? 
»  Il  me  paflê  par  la  tête ,  qu  il  feroit 
»  aCez  plaifant  âe  .{u-apofer  le  icas  à 
9  cette  vieille  Perruque ,  qui  me  femble 
»  très-propre  à  nous  tirer  d'embarras , 
»  en  faifant  les  frais  de.  la  fête  î 

Auflî-tôt  dît ,  aufli-tôt  fait  :  nos  trois 
étourdis  abotdent  le  vieux  militaire , 
que  le  Marquis  harangue  ^  &  fitiit  par 
prefler  de  façon ,  que  le  bonhomme  fc 
laifle  conduire  par  eux  chez  un  fomeux 
Traiteur  de  la  rue  Dauphitie  ^.<m  il  eft 
prie'' de  commander  le  de'jeûnery  tel 
'  qu  il  veut  en  avoir  honneur. 

Cela  fait^  on  monte  dans  une  cham- 
bre ,  fur  la  cour ,  on  demande  grand 
feu ,  lé  meilleur  vin ,  &  prompt  fervice 
à  la  cuifîne. 

Ces  trois  Méffieurs ,  en  fe  (fhauiFant, 

fa  en  goûtant  le  vîn ,  s'égayoient  aux 

dépens  du  pauvre  Amphytrîbn ,  qu'ils 

accabloient ,  \  Tenvi ,  des  brocards  les 

'plus  pîquans  ;  lorfque ,  fe  krant ,  toiij^ 


INTÉRESSANTES.        jSjr 

à -coup,  il  pria  très  •  humbjteraem  k 
Marquis  de  vouloir  bien  lent^ndre  axb^ 
inftant  en  particulier? 

Très  -  volontiers ,  xnon  P«tri«rcfae) 
lui  dit  lautre ,  en  ricaisiant  &  en  le  fui^ 
vant  jufques  dans  la  cour. 

Là ,  le  bonhonune  enfonçant  foti  cha» 
peau  dans  la  tête ,  &  mettant  flam^ 
berge  au  vent  :  «  Voyons ,  dit-il ,  mon 
»  jeune  Comte  y  (i  vous  vous  battes 
»  d  auffî  bonne  grâce  ^  que  yous  favez 
»  rire  aux  dépens  de  la  vieiUeflè  l 

Le  Comte  ^toit  brave,  &  le  prouva. 
Mais  le  combat  ëtoit  à  peine  engage, 
que  le  vieux  Reifire ,  après  lavoirde'fb- 
rientë  &  défarmé  :  «  Ceci  fufGt,  (lui 
»  dit -il)  je  crois  en  favoir  plus  que 
»  vous;  reftons  en  là ,  car  on  m  attend 
y  ailleurs  ,  fans  quoi  je  ne  ferois  pas 
»  forti  fi  matin. ,  .Suivez-moi ,  cepen- 
^  dant,  chez  le  Traiteur?.  • .  Monfieur 
»  le  M^tre,  (lui  dit -il)  régalez  biea 
>^  ces  Meffieurs  :  }e  m  faurois  être  des 
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)i>  leurs.  Voici  une  ^p^e ,  qui  vous  r(f- 
1^  pond  de  la  dépenfe  » . ,  Adieu ,  Mon- 
^  fîeur  le  Comte ,  (  ajouta-t-il ,  d'un  tom 
plus  bas  )  »  fi  vous  avez  quelques  re-^ 

V  proches  ^  me  faire ,  vous  me  trouve- 

V  rez  ^  tous  les  foirs ,  au  Café  de  la 
^  Régence  :  demandez  Monjieur  Chut.  » 

P.  S.  Le  Comte  fut,  dit -on  ,  plus 
Éige  que  le  Comte  iiÉgmont'^  ^  dont  ce 
nomfeul  lui  rappelloit  Thiftoire;  &  but 
(  même  en  plaifantant  )  >  ce  ^uil 
appelloit  y  avec  raifoa  ^a  fottife. 

m  ■  ■      ■  I  ii« 

T  Vp/ez  le  Tame  } ,  page  ux^ 


^VW^ 
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PARTICULARITÉS 

SUR    P  IRO  N 

ET  SUR  SON  CARACTÈRE, 


U  N  Avetigle ,  qui  mandîoît  daris  le 
pailàge  des  Feuitlans  qui  mène  au  TujI- 
leries ,  dans  i  efperance  de  ranimei^  en 
fa  fareur  la  charité  du  pqblic ,  ^oit 
affiche  fur  ia  loge  d'aifez  mauvais  vers 
defafaçom 

.  Un  jour  qu'il  fe  plaignoit  à  quelque» 
amis  du  peu  que  lui  rapportoit  fa  veine 
poétique  :  «  Eh  !  que  ne  t'adrefles-tu  11 
»  M.  Piron?  (lui  dit  Tautre)  il  paflê 
y>  ici  tous  les  jours  :  il  ef{  aveugle  comme 
2^  toi ,  &  probablement  fait  mieux  des 
p  vers. 
L'Aveugle ,  profitant  de  Tavis ,  fe  fail 

Riij 
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tvertif  du  mcmiefit  cm  pafiêroit  Pirû/ti: 

&  lui  préfenta  humblement  fa  requête^ 

y  Tf  es  -  Yolontiers  ,  .Confrère ,  (lui 
dit  TAuteur  de  la  Métromanie  )  j'y  ferai 
de  mon  miet^ ,  fois  en  bien  sûr, 

Eflfeélivement ,  Firon ,  au  retour  de 
fa  promenade  5  &  eh  repaffant  vis-à-vis 
de  r Aveugle^  lui  remit  les  vers  fuivans  t 

CbrCtietis,  au  nom  Ax  Tout-puî^nCa  ' 
Fait.'s-moi  rauni6ne  ea  pailânt  è 
I^^Aveugle  qui  vou»  la  demande  . 
%nore  ^ui  la  kii  feca  s 
Mais  Dieu,  qui  voit  t^uc,  le  i!àura  (    ' 
S  le  priera  qQ*U  vous  la  rende. 

î-a  fîngularité  de  faventure ,  jointe' 
SRI  mérite  des  vers  'j  que  chactm  voulut^ 
Iw,  ne  tarda  pas  k  rendre  le  pauvre 
Awugle  heur^cix^  au-delà  de  fes  efpé* 
rances. 

Le  même  Poëte  ëtant  un  Jour  dans 
le  cabinet  de  M.  Guidi  y  père  du  Cen- 
feur-Royal  d'aujourd'hui ,  Tes  yeux  fixés 
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jftir  un  Chrijl  expiraru  ,  fit.  y  à  Tim- 
promptu ,  les  quatre  vers  ci-^d«flbus  ; 

I>e  ce  dernier  foupir  ,  Satan  ,  foi^eflTrAyé  î 
C'efl  un  dernier  foupir  qui  raaime  la  T«rre  \ 

£c  le  dernier  coup  de  tonnerre» 

Donc  con  Empire  efl  foudro)^. 

Le Cur^  At  SaifUrSà^ice\i  toucW  dis 
f econnoiifance  envers  Pim/z ,  qui ,  dant 
une  Odè ,  renoit  d«  célébrcï  la  fopc rbe 
EgKfe  qu'élevoiif^  ce  célèbre*  Paftèfir^ 
crut  ne  pouvoir  en  Aii^iiix  marquer  ^ 
reconnpiflince  au  Poëte  ^  qaeii  i'invi^ 
tant  à  choifir  Vendroit  qu  il  lui  plairoit 
deftincr  à  fa  fépulture.  Sur  quoi  Piron , 
fenfible  à  j^n  40W  >  à  cette  fîngulière 
politefle  '}  Ak^  Monfi^tfJ  (lui  dit-il) 
fouffre^  y  ^t^e  gr^^  y  que  ye  ne  me  décide 
fur  ce  choix ,  que  lorfyue  j  aurai  fait 
votre  Epitaphe  ? 

Ceux  qui  ont  vécu  avec  lui ,   ont 

ïliv 
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remarqué ,  ou  dû  remarquer  ,  qyth 
Fimagination  auffi  vive  que  féconde  en 
faillie ,  à-  la  gaité  la  plus  franche  ,  à 
refprit  le  plus  fin  &  par  fois  le  plus 
cauftique ,  il  joignoit  l'ingénuité  &  la 
(implicite  d'un  enfant,  un  cœur  hon- 
nête >  &  la  meilleure  âme  dont  jamais 
Auteur  ah  été  doué.  AufS  »  dans  la  plu- 
part  des  fociétés,  oà  la  joie  le  fuivoit 
toujours,  Tappelloit^on  Bimbin^  fobri- 
quet  qui  ne  fe  donae  qu'aux  enfans ,  & 
qui  contraftoit  pUifanpîment  avec  fa 
tdiUe ,  de  cinq  pieds ,  (eptà  hxiit  pouces. 
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LA  VIEILLE  JOUEUSE, 
Anecdote  Fmnçaife* 


Jr\,  PRES  avoir  i^m(k  lous  les  gqûu  ,. 
Sans  compter  la  galantede.  ,• 
Xlfi  *  «  fur  la  fin  <ie  (à  vie  • 
Jouant  envers  &  contre  tous  i 
Apr^s  une  grolfe  partie , 
?ait  appeller  Dame  Alifon  «. 
D'IfrëUiu  nation , 
£t  trés-4igi»  àt  fa  patrie.- 

Tût  cette  &iût ,  perdu  mon  argent , 

(  Dic-eOe }  &  grâce  i  mon  guignon  coniUnt  » 

Deux  ctnslouii ,  fur  ma  parole. 
Pour  prévenii:  toute  excufe  frivole  • 
#rens  cet  Ecrûn  ?.  • . quelque  (bit  Tintérêc , 

(Je  ce  connoîs  honnête  U  fage  ) 


^  La  Marquifè  de  Vif***,  dont  te  mari  était 
€blonel  de  Dragons ,  &  qui  jouott  tris-gros  jeu  ,  fur» 
tout  à  Montpellier ,  che\  M,  te  Maréchat  <<« Richelieu, 
aton  Gouverneur  de  ta  province  :  femme  aimable^  de 
heauioup  d'efprit  ,  €r  qui  ne  défavouoit  pas  te  mot^qul 
^fourni  matière  à  cettt  Antçdott» 

Rv 


jjy^  F  r  È  G  1  s- 

Tû  pourras  l'emporier  pour  gage , 
Pourvu  qu'avant  minuit ,  notre  lingot  foît  prête 

.     —  Ma  ch^e  Dame  !  —  Quoi  ^  cruelle  î 
Poucrois-tu  refufer  ?  —  Non  5  connoiflTez  mon  zcle  i 
Mais  oferois-je  ?  —  Pade  ?  —  Avec  ttat  et  raifon , 
Pouvez-vous  !  —  Point  tl'avîs'. .  •  Apprens ,  chère  Alifon,^ 
Que  conAammentfîdelle , 
A  na  dernière  &  feule  paâîon. 
Tout  ce  que  je  crains ,  c'cft .  # . — Qu'on  ne  vous  trompe-^ 
—  Non*. 
Apprens,  quoique  c6la  t^étonne , 
f^ne  )c  aains  feulcQieQ^»  •  •  Qu'elle  ne  m*abandoimei^ 


r  »  T  É  R  E  s  s  À  N  T  É  S.      59^ 

ANECDOTE 
CONCERNANT   D'GARmCH^i 

Centre  Comédien  Anglais^ 


LtarrîçK^  ëtant  à  Paris,  il  y  tf 
environ  vingt  ans  ,  avec  fa  charmante 
époufe  *  y  venoit  aflez  régulièrement 
tous  les  matins ,  pafliec  une  heure  avec 
rEditeur ,  qui  y  dès  long-tems  aupara- 
vant y  ëtoit  en  liaifon  aflez  intime  avec 
lui.  L'Editeur  étoit  alors  breveté  du 
Mercure  de  France ,  &  Garrick ,  qui 
£)uvent  le  trou  voit  occupé  de  cette 
ingratte  befogne  ,  li^i  çn  t^mçigiiioit 
fuelquefois  de  Thunièur. 

Un  jour  que  Garrick  ,  le  trouvant 

*  Elle  éroic  généralement  regardée  comme  Tune  au 
0US  belles  fieounes  d'A«)glt«cn:e ,  ic  n*ea  écoit  |as  jsaàsm 

Rvj 
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occupe  k  corriger  ce  qu'on  appelle  ^eis 
ftyle  <l*Iinpri;nerie,  des  épreuves:  quelle» 
pefte  d  occupation  y  (  s*ëcria-t-il  )  pour 
un  quelqu'un  qui  pourroit  bien  mieux 
faire  !  •  •  Pardonnez  y  mon  ami  !  Mais^ 
j'en  fuis  d'autant  plus  piqué,  quej*avoi$ 
quelque  chofe  qui  m^'intéreïïe ,  a  voush 
commimiquer.  . 

—J'en  fui3  d'ëfolé.,  monxlier  Garrîck.. 
Mais ,  voyez  voust-même. .  •Vousfavez/ 
que  le  Mercure  a.,  ce  mois^ci,  deux 
Volumes  ?.  Et  voici  deut  épreuves  qu'atr- 
tend  ./orrjf ,  &  qui  ne  fouffrent  de  mat 
part,  aiicune  efpèce  de  retardement^ 
•—  Je  Je  {tn$  :  mais  n'en  enrage  jpas 
paoins ,,  tant  pour  vous-même ,.  que  pour 
j»oi..-      .  f     ^    .  . 

Mais  (reprit-iriaVec  cette  aimable 
vivacité,  qui  lui  étoit  fi  naturelle)  tandis 
que  vous  corrigez  Time ,  ne  pourrois-je* 
pas  lire.,,&  peut-être  corriger  1  autre?? 
car  V  quoique  Anglais,  j^'en  fais ,  j>  croi$ 
aiTez.poyr  vous  indiquer  les  fautes  prin^ 
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Claies  ,  &  peut-être  abi-éger  votre  cor* 
v^e  ?  — Très-volontiers ,  mon  ami  r  j'en 
ferai  d'autant  plutdt  à  vos  ordres. 

Tandis  que  l'Editeur  procéd'oit  à  Fa 
€orfeél:ion  de  fon  épreuve  y  i}  jette  y  en 
tapinois ,  «n  coup  -  d'œiV  fur  Garrick  ; 
qui ,  tout-a-coup ,  l«iâant  échapper  un* 
mouvement  de  furprife ,.  s'ëcrie  ,  en 
changeant  de  vifager  ParMeu  !  mon  cher 
Moflfieùr  ,  rien  n'èft  plus  fingulîer ,  ni 
plus  étonnant ,  que  ceci  !  —De  quoî 
donc  s'agit-îl  î  — ^Deqùoi?  cette  Chàn- 
fon  ^  qui  fe  trouve  ici ,  traduite  en  vers 
Français  ;  &  qui  pltis  eft ,  iîgnée  de 
vous ,  en  qualité  d* Auteur  X  —  Pourquoi 
dîonc  pas ,  pûifque  è*teft  mon  Ouvrage  ^ 
*-i- Votre  Ouvrage  î  *—  Sans  doute  ;  & 
itépuis  j  tout  au' moins  y  dix  ans*  •  .Non 
pas  que  j'isn  faâe  grand  cas  :  mais  la 
dËfette  de  nouveautés  fupponables ,  oiï 
je  me  trouve-  aujourd'hui  ,  me  force 
flTàvoir  recours  k  mbn  vieux  Porter 
feuille  ^  que  voiipij  &  d'oii  j'ai  tiré  cette 
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Chanfon  j  qui  vou»  furprend  fi  fort.  -^ 
Ce  n  eft  qu'une  Traduction ,  mon  cher 
ami  ^  je  vous  le  jure  !  Il  y  a  plus  d^ 
douze  ans  que  ceue  Chanibn  eft  con- 
nue, comme  de  moi ,  en  Angleterre.  Et 
je  le  prouve* ••  .Ecoutez  ? .  »  * 

Garricky  alors ,la chante , en  Anglais ^ 
&  dit  :  —  Eh  bien  5  que  répondez-vous 
k  ceci  ?-^ Que  la  mienne  eft,  à^peu  près,, 
de  même  date;  que  j'en  produirois,  s'il  le 
^Uloit ,  plus  d'un  témoin ,  que  vôiis  ne 
pourriez  récufer.  Que  fi  le  fait  n'ëtoit 
pas  auffi  conftant  y  votre  amitié  m'ei|^ 
trop  chère  ^  pqur  que  je  T^t  halaacei 
im  inftant  à  vous  facr|ifie!i|  cett^  misère^ 
•f^Vov»  ;n'étQniîiez;,  en  vérité,  Mon^ 
lieur ,  pliJs  que  je  ne  le  fu$  jamais  !  ~f 
^e  le  cppçois  f^ns  doute  :  919Î5  ces  forte$^ 
d'évèniemens ,  (quelques  finguliers  qu  ils 
foie;it  )  ne  font-^ils  pî^s  plus  d  une  foi^^ 
Itrrivés?. La  pren^èr^,ftfinç« ,de la  Tra-» 
gédjie  de  PolieuSe ,  pai^  exemple  iSourùe^ 
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flVt-elle  pas  ëtë  revendiquée  par  Go- 
deau ,  f«r  le  Grand  ComeilU  ?  —  A  lar 
lK>nne-heur€  f. .  mais  je  n*ai  pas  moin» 
Édt  cette  Chanfon ,  je- vous  le  jure  ;  ellr 
eft  connue  comme  de  moi  ;  &  fi  la 
^tre  va  paroitre  imprîme'e,  fur -tout 
dans  un  ouvrage  auilî  généralement  ré- 
pandu que  le  Mercure:;  jugez  de  ce  que 
les  Anglais,  fur- tout  de  ce  que  mes 
ennemis  vont  en  dire  1  &  quel  champ 
vous  leur  ouvrez  pour  m'accabler  de. 
ridicule  ?  -^  Eh  bien ,.  mon  cher  Gar^ 
ricky  ce  facrifice  eil  pour  moi  léger, 
iur^tout  dès  qu'il  s'agit  de  prévenir  de 
mauvaises  plaifanteries, faites  pour  trour 
l^ler  votre  repos....  Mais  comment  faire, 
en  ce  cas-ci  ?  L'Imprimeur  me  preflè  : 
il  faut  que  le  public  foit  fervi ,  à  jour 
nommé  ;  v^ici  une  feuille  d'imprçilion^ 
V^efaire;  une  autre  Chanfon  à  fubfti- 
tuer  àceUe^cij  des  frais,  qu'a  dtpoit 
d'ejtige?  iVJmprimeur  î  •—  Puifque  vous 
4eûf €is  li^'obliger  û  fenûblemeot ,,  tout 
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cela  n  eft  rien ,  mon  cher  ami  :  vwi' 
'  trouverez  aifëment  5  dans  ce  même 
Porte-feuille,  une  autre  Chanfon.  Quant 
i  la  feuille  ï  réimprimer  ;  ordonnez 
qu'on  y  travaille  jour  &  nuit ,  pour  que 
votre  Mercure  ne  foufFre  aucun  retai^ 
dement  :  j'offre  ,  de  tout  mon  cœur  ^ 
d'en  faire  tous  les  frais.  Ne  me  refufez 
pas ,  je  vous  prie  !  —  Le  pourrois-je , 
tnon  chier  Garrick  ?•  •  Ce  qui- me  fâche 
•  cependant ,  c'eft  que  ces  frais .  •  «-^  Eh , 
fi  donc ,  mon  ami  \\  .  D*ailleurs  y\  quoi 
ceîa  peut-il  aller  î  k  trois  où  quatre  louis 
d'or?..  Les  voilà;  (s'ëcria-t-il,  d*un 
air  joyeux ,  en  les  mettant  fur  un  coin  dr 
mon  fecrëtaire  )  je  n-en  donnai  jamais 
dé  plus  grand' cœur  r 

A  ces  mots ,  Garrick^  jettanrles  yeux 
fur  ma  pendule ,  &  fans  vouloir  m'en- 
tendre  davantage.  -^  Adieu  ;  (dit-il)  il 
eft  deux  heures*  &  demie  j.  on^m-attend 
à  dînier  chez  M.  le  Baron  HUolbac  j 
'mrrapgez  tout  cela   de  votre  mieu»v 
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IBt  recevez  tous  les  remerctmens  de 
ramitié. 

Quelques  jours  après ,  fous  prétexte 
d'une  gageure  qu*il  avoit  gagnëe ,  l'Edi* 
teur  ayant  invité  Garrick  ,  fa  femme  j 
Cubillon  fils ,  Marivaux  &  Moncrify  à 
manger  des  huîtres  Vertes  &  un  chapon 
au  gros  fel;  &d>ns  la  bonne  &  franche 
gahë  qu*excitoit  ce  petit  régal ,  preffé  de 
dire  quel  ëtoît  le  fujet  de  )a  gageure , 
ainfî  que  la  perfonne  qui  l'avoit  perdue. 
Le  fujet  de  la  gageure  (  leur  dit-il  )  étoit 
une  Chanfon  ^  contefte'e  entre  celui  quî^ 
s^en  difoit  V Auteur  &  moi;  le  perdant^ 
c  eft  • . .  —  Qui  î  (  s  écria  Garrick,  )  — 
Vous-même. 

Qu'on  juge  de  l'effet  que  produi/it 
fur  lui  Tençlicatioa  de  cette  petite  Ni^ 
che  ^  que  lui  devoît  depuis  long*tems 
l'Editeur!  (car  Garrick  en  faifoit  quel- 
quefois d'aflêz  plaifantcs.  )  On  rit  beau* 
coup ,  &  Garrick  finit  par  en  rire  auffi. 
Voilà  pourtant  (  lui  dit  enfin  l'EditcuO 
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deux  beaux  louis  qui  vous  reviennent': 
le  refte  fufiîra  pour  boire  à  la  fanté  du 
Teritâble  Amphytrion. 

Voici  cette  Chànfon ,  qui  n'e'toit  ca 
effet  qu^uiieTraduiflion  libre  de  celle  de 
Carricky  &  que  l'Editeur  navoit  fait 
imprimer  dans  une  fauife  épreuve  dit 
Mercure  y  quepour  l'inquiéter,  ficlan^e- 
ner  au  point  où  il  défiroit  le  conduire  r 

L'ÉCOLE  DES  FEMMES 

Vous,  qui  malgré  vos  a^émenr. 
Dans  vos  maris  ne  trouvez  plus  cTamans}- 
Sans  en  rougir ,  daignez  encendrer 
Le  vrai  iècrcc  de  vouis  les  rendre- 

Rofes  &  lys  peuvent  charmer  « 
Tendres  regards  tous  les  cœurs  enflammer*^ 
Maïs  Rofes  de  Lys  ie  flétrillènt  : 
PemêmeyAmour  &  foint  fîniiTeacr 

5î  Yous  doutez  4e  votre  époux  ; 
âjHuritdter»  i^ui^ez,  coovaigniez-yousr    . 


f 
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Car  aux  f  eux  du  plusinfîdelle. 
Femme  eftimable  cft  toujoun  belle. 

Quand  la  Guicarre ,  fous  toi  ^gtr» 
Rend  plus  toucbans  vos  yeux  &  votre  voix  r 
C'ed  qu'un  coeur  cendre  &  qui  veut  plaire. 
Fait  toujours  bien  ce  qa'il  veut  £dre«. 

Quand  ce  défir  vous  infpîroîc. 
Belle  Zyrphé^t  tout  pour  vous  foupiroît  Ui 
Si  cette  ardeur  eft  moins  extrême , 
Belle  Zyr/hé  n'eft  plus  la  même. 

Ifmlnt  appelle  Ton  Serein  : 
L'oiseau  s'élance  &  plane  fur  Ton  feîtt. 
Docile  i  la  voix  qui  Tappel'e  j 
L'oifeau  ûic-il  qu'I/m^ne  eft  belles 

Non  :  le  charme  de  la  douceur , 
Pu  plus  bronche  apprîvoife  le  cœur» 
/  Femme ,  qui  (aie  en  faire  «fage  » 
Sft  K.ei&r  ».  au  fein  d£  refclavage* 

Si  votre  eeeur  eft  foucîeux , 
Que  la  piïk  brille,  au  moin»  dans  vos  feuat  t 
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L'Amour  naît  &  croît  fur  les  traoef 
Pcs  rcnttmcns  anis  aux  GrâcdC» 

C'cft  ainfS  qa*â  très  peu  Je  fraîf  » 
Pour  votre  époux  revivront  vos  attrait»  : 
L'Hymen ,  ainfi ,  verra  ,  fans  peine  » 
L'Amour  content ,  Jorer  fa  chaîne» 

N.  B.  Pour  d'autres  particularitës  con- 
cernant Garrick ,  confulrez  le  Recueil 
d'Epitaphei  de  l'Editeur ,  déjà  cité. 


Extrait  de  la  Relation  de  fa  Pompe 
funéire. 

Ce  célèbre  Auteur  fut  inFiumé  dans 
l'Abbaye  Royale  de  ff^ejlminfier ,  fe'puW 
ture  des  Rois  d'Angleterre,  &  où  les^ 
cendres  des  Héros  &  des  Hommes  dif- 
tingués  par  leur  mérite  y  repofeHf  îii  côté 
de  leurs  illuftres  Souverains.  H  fut  en-r 
terré  à  deux  pieds  de  diftance  du  mo- 
nument de  Shakefpearcy  &  fut  accom- 
pagné au  tombeau  par  les  plus  grande 
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Seigneurs  de  l'Angleterre,  par  les  per- 
sonnes les  plus  célèbres  dans  les  Arts , 
h^  Sciences  &  la  Lktéi»iure ,  par  une 
foule  4  amis  &  d  admirateiiirjs ,  par  les 
Députés  des  deux  Théâtres  ^  &  les 
Adminiftrateurs  àix  fond  deftiné  au  fou- 
lagement  des  Aâeurs  indigens ,  ou  ra- 
létudinaîres  :  inftitution  due  à  cet  efti- 
mable  Citoyen. 

Dès  que  le  monde  fut  aflèmblé  dans 
la  maifon  du  défunt  ^^on  mit  le  corps 
dans  le  Corbillard ,  &  ïon  fe  rendit ,  le 
premier  février  1779 ,  k  Wejlminfler^ 
iaxis  Tordre  fuivant; 

Quatre  Po|-teurs,,aveciles  bâtons  blanci 
à  la  main^ 

Un  Porteur  du  ciel  de  Ht  de  parade. 

Six  Pages. 

Le  Corbillard ,  atjelé  de  fix  chevaux. 

Six  Pages. 

Six.  hommes ,  à  cheval ,  en  grand 
deuil. 

J^e  Porite-p^villon ,  aux  armoiries  du 
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défunt,  k  cheval ,  &  de  chaque  côt^  vm 
AiTiftant. 

Six  Ecuyers ,  à  cheval ,  &  couverts 
de  manteaux  noirs. 

La  cote-d  armes ,  le  cafque ,  le  ciinier, 
èi  le  manteau  de  Chevalier  ^ 

Un  carofle  de  parade  ,  «itéé  de  fiz 
thevaux* 

Un  autre ,  idem ,  où  étoient  quatre 
Prêtres  du  Clergé  Anglican. 

Cinq  caroflès ,  idem  ^  occupés  par  le« 
Seigneurs  deftines  à  porter  les  coins  du 
«drap  mortuaire  :  c'eft-à-dire,  le  Duc 
de  Dé^onshire  ,  les  Lords  Cambden , 
Spenfer ,  d'OJJony ,  Pulmenfion^  &c. 

Vîngt-fix  caroflès ,  attelés  de  fix  che#- 

vaux  ,  dans  kfquels  étoit  un  très-grand 

nombre  de  perfonnes  de  la  première 

•qualité ,  ou  célèlwes  en  tous  génies  y 

■■        '  ■  ...  I .■■■■■■<    — 

*  Il  defcendoic^ie  la  MAifQii  de  la  Garr^gtfe.,  en 
Normandie.  Ce  qui  a  été  reconnu  par  M.  le  Chevalier 
de  la  .Garrigue  ,  Maréchal  de  Camp  ,  chez  TEdieeurt 
au  dernier  Voys^e  <ineGémick  fki  fan»,  ea  (7^.5 # 
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:parei>s ,  amis ,  Médecins,  Dîrcdleurs 
des  Théâtres  de  Londres ,  principaux 
A6leurs. 

En  tout  5  foîxante-dîx  voitures ,  avec 
les  Cochejs  6c  Laquais ,  en  hoir ,  gands, 
crêpes,  &c. 

Le  convoi  arrivé  k  l'Abbaye  ,  le . 
Doyen ,  a  la  tête  du  Chapitre  ,  vint 
recevoir  le  corps  à  la  porte  djcrEglife. 
L'Evêque  de  Rochefter  officia,  &ren« 
dît ,  avec  la  plus  grande  pompe ,  les 
derniers  devoirs  au  Rofcius  de  l'Angle- 
terre.     ' 

Le  cercueil  étoît  couvert  de  velours 
cramoifi ,  garni  de  doux  de  vermeil  , 
les  armes  du  défunt  étoient  gravées  fur 
des  plaques  de  même  métal  ,  avec 
l'année  de  fa  naifTance  &  cell#  de  6 
mDrt  ;  fur  celles,  qui  couvroient  les 
pieds ,  étoit  gravée  la  légende  fuiyanie.: 
Refurgam  *. 

'  Je  reffufdtcraî. 
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N.  B,  Garrick  âvoit  quitté  le  The4^ 
tre,  le  II  juin  1776,  après  avoir  joue 
le  rôle  de  Félix  ^  dans  la  Comédie  Tkc 
Wonder  **,  Il  avoiralors  foixante  ans , 
&  n'en  avoit  pas  trente  fur  la  fcène. 
Au  moment  où  la  Pièce ,  où  il  venoit 
.  d'être  très-applaudi ,  finiflbit ,  il  fit  fuf- 
pendre  ]^  rideau  que  Ion  baiflbit,  & 
l'avançant  triftement  fur  Tavant-fcène, 
il  fe  difpofoit  k  parler  ;  lorfq^e ,  fon- 
dant tout-a-coup  en  larmes ,  il  ne  put 
proférer,  un  feul  mot.  La  furprife , 
jointe  à  la  crainte  que  produifoit  cet 
avènement  dans  laflemblée  ,  qui  ne 
iavoit  comment  Tintcrpréter  y  ayant 
donné  k  Garrick  le  tems  de  fe  remettre  : 
«Meffieurs  &  Dames  ,  (dit-il)  il  eft 
t  d'ufage  de  vous  rem^çier',  à  la  clô« 
V  ture  du  Théâtre  »  ps^r  un  Epilogue 


♦♦  Ou  Za  Chofe  itonnanu.  U.À^mit  raingédcu- 
.  cment  arrangée  pour  le  Théâtre  Italien ,  à  Pétris,  fous 
t^t  de  ï Amant  jaloux. 


^^ 
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!^  en  vers  ;  mais  je  n'ai  pas  eu  la  force 
V  de  le  compofer  ,  &  j  aurois  encore 
»  moins  celle  de  le  réciter  aujourd'hui. 
9  Ce  momeat*ci ,  daignez  m'en  croire^ 
:»  eft  trop  cruel  pour  moi  :  c^eft  celui 
»  d'une  réparation  éternelle,  avec  ceux 
»  qui  m'ont    honoré  ,    pendant    tant 
»  dannées ,  de  leurs  bontés  !  Et  dans 
»  quel  lieu  faut-il  que  je  leur  en  témoigne 
»  ma  vive  reconnoiflànce  ?  Sur  ce  même 
»  Théâtre  ,'^Qii  j'aijoHfefi  lông-tems?, , 
(  ici  les  fanglots  femblèrent  FétoufFer  ; 
£c lailèmblée attendrie > mêla fes  larmes 
aux  fiennes.)  Il  fit  pourtant  un  dernier 
effort ,  pour  ajouter  ,  tfune  voix  qu'ope 
preflbit  la  douleur  :  «  Le  fouvenir  de 
»  vos  bontés  ne  fortira  jamais  d'ici  ( 
(en  mettant  la  main  fur  fon  cœur)  & 
en  fe  retirant  dans  un  état  de  foiblefle 
&  d'accablement  qui  fit  tout  craindre 
pour  fa  vie. 

Après  cette  fcène  ,  aufS  trifte  que 
pathétique,  un  morne   filence  régna 
Tomi^  IF.  S 
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fur  toute  laflemblëe  pendant  quelques 
minutes  ;  &  chacun  fortit  enfin  y  en 
de'plorant  une  perte ,  univerfellement 
regardée  comm^  irréparable* 
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LETTRE 

DE    M.    FRANKLIN 

A  MADAME   BRILLQN. 

Traduite  de  t  Anglais. 

* 

AVERTISSEMENT. 

Madame  Brillon  réunît  aux  qua- 
lités du  cœur  &  de  1  efprit  dès  tafens 
diAinguës  pour  la  mufique  ;  elle  demeure 
à  Paffy ,  près  Parîs ,  où  elle  e'toit  en 
fociété  avec  M.  Francklin.  Ils  avoient, 
dans  Tété  de  1778,  pafle  une  journée 
cnfemble  au  Moulin^Joly  ♦  ,  où ,  ce. 
même  jour ,  voltigeoit  fur  la  rivière  un 
eflâim  de  ces  petites  mouches  que  Ton 
nomme  Ephémères  ^  &  que  le  peuple 

*  MaiCon  de  Campasoc  de  M.  JVateUt,  dtVAc^ 
écxaic  France* 
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appelle  de  la  Manne.  M.  FranckUn  let 
examina  avec  attention  ,  &  il  envoya 
quelques  jours  après  k  Madame  Brillon 
l;j  Lettre  j  dont  voici  la  Tradudion  : 

Vous  pouvez,  Madame,  vous  rap^- 
peller  que  ,  lorfque  nous  pafsâmes  der« 
nièrement  cette  heureufe  journée  dans 
les  Jardins  délicieux  du  Moulin --Joly^ 
avec  la  Société  aimable  qui  l'habite  >  jç 
m'arrêtai  dans  une  des  promenades  que 
^ous  fîmes ,  &  que  je  laifïài  la  compas- 
gnie  la  continuer  fans  moi. 

On  nous  avoit  montré  un  nombre 
infini  de  cadavres  d  une  petite  efpèce 
de  mouches  que  Ton  nomme  Ephé-^ 
mères  ^  dont  pp  nous  dit  que  toutes  les 
générations  fucceffives  étoient  créées  & 
mortes  dans  le  jnême  jour.  Il  m'arriv^ 
d'en  remarquer  fur  une  feuille ,  une 
compagnie  vivante  ,  qui  f^ifoit  Ja  çgji.-* 
vçrfation, 
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Vous  favez  que  j  entends  tous  les  lan- 
gages des  efpèçes  inférieures  à  la  notre. 
Ma  trop  grande  application  a  leur  étude  ^ 
eft  peut-être  la  meilleure  excufe  que  je 
puifle  donner  du  peu  de  progrès  que  j'ai 
fait  dans  votre  langue  charmante. 

La  curiofité  me  fit  écouter  ks  propos 
de  ces  petites  créatures  ;  mais*  la  viva-^ 
<ii(é proprt  à lewrnaiion ^Us  faifant  par- 
ler trois  ou  quatre  à  la  fois  ^  je  ne  pus 
tirer  prefque  rien  de  leur  difcours.  Je 
compris  cependant ,  par  quelques  ex- 
preffions  interrompues  que  je  faififfbis 
de  tehis  en  téms ,  qu'ils  difputoient  afvec 
chaleur  fur  le  mérkç  4e  deux  Muficiçni^ 
étrangers ,  Tun  un  Cou  fin  ,  ^  Tautre  ujfi 
Bourdon  ••  &  qu'ils  paiToient  leur  tcms 
dans  ces  débats  avec  Tair  de  fonger.  auffi 
peu  à  la  brièveté  de  la  vie ,  que  s'ilj  en 
euflènt  été  aflurés  pour  un  mois.  Heur- 
reux  peuple ,  me  dis  -  je  !  vous  vîvce 
certainement  fous  un  gouvernemeot 
jfege ,  équitable  fie  modéré  ,  puifqu  au- 

Siij 
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cun  grief  public  n'excite  vos  plaintes , 
&  que  vous  n'avez  de  fujet  de  contefta- 
tion ,  que  la  perfeftion  ou  VimperfedHon 
d'une  Mufique  étrangère  ! 

Je  les  quittai  pour  me  tourner  vers 
un  vieillard  à  cheveux  blancs  qui  5  fèul 
fur  une  autre  feuille ,  fe  parloit  à  lui- 
même.  Son  foliloque  m  amufa  ;  je  l'ai 
écrit,  dans  lefpërance  qu'il  amufera  de 
même  celle  k  qui  je  dois  Te  plus  fenfible 
de  tous  les  amufemens ,  celui  des  charmes 
de  la  fociëté  âc  de  l'harmonie  divine  de 
fes  concerts. 

C'ëtoit ,  difoit-il ,  l'opinion  desSavans 
Philofophes  de  notre  race,  qui  ont  vëcu 
&  fleuri  avant  notre  âge ,  que  ce  vafte 
monde  *  ne  pouvoit  pas  lui-même  fub- 
fifter  pendant  plus  de  dix^huit  heures  ; 
&  je  penfe  que  fon  opinion  n'ëtoit  pas 
fans  fondement ,  puifque ,  par  le  mou- 
vement apparent  du  grand  luminaire 

*  Il    ■    »  '■       I  m —————— i—iw^*—^i—i 

*  Le  Mculin-Joly* 
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tjui  donne  la  vie  à  toute  ^  nation ,  & 
qui  de  mon  tems  a ,  d'une  manière  fen- 
fible  y  confidérablement  décline  vers 
l'océan  *  qui  borne  cette  terre ,  il  faut 
qu'il  termine  fon  cours  ^cette  époque  > 
s*éteighe  dans  les  eaux  qui  nous  envi- 
ronnent ,  &  livre  le  monde  entier  à  des 
glaces  &  des  ténèbres  qui  amèneront 
néceflairement  une  mort  &  une  deftruc- 
tîon  unîverfelles.  J'ai  vécu  fept  heures 
dans  ces  dix-huit  ;  c'eft  un  grand  ige  ! 
ce  n'eft  pas  moins  de  quatre  cent-vingt 
minutes.  Combien  peu  d'entre  nous 
parviennent  auffi  loin  !  J'ai  vu  des  géné- 
rations naître 5  fleurir,  &  difparoitre. 
Mes  amis  préfens  font  les  enfans  &  les 
petits  enfans  des  amis  de  ma  jeuneile  , 
qui ,  hélas  !  ne  font  plus ,  &  je  dois 
bientôt  les  fuivre  :  car  »  par  le  cours  de 
Ja  nature  ,  je  ne  puis  m'attendre ,  quoi- 
qu'en  bonne  famé  ,  à  vivre  encore  plus 

*  La  rivière  de  Seine» 

s  ir 
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de  fept  à  huit  minutes.  Que  me  fervent 
à  préfem  tous  mes  travaux ,  toutes  mes 
fatigues ,  pour  faire ,  fur  une  feuille ,  une 
provifion  de  rofée  douce  que  je  ne  puis 
vivre  aflez  fo^r  confommer  ?  Que  me 
fervent  les  débats  politiques  dans  lefquels 
)e  me  fuis  engagé  pour  l'avantage  de  mes 
compatriotes  >  habitans  de  ce  buiflbn  , 
ou  mes  recherches  philofophiques,  con- 
facrées  au  bien  de  notre  efpèce  en  gé- 
néral I  En  politique  ,  que  peuvent  les 
ioix  fans  les  mœurs  *  I  Le  cours  des 
minutes  rendra  la  génération  préfente 
aujSi  corrompue  que  celle  des  autres 
)>uiâbns  plus  anciens,  par  conféquent 
auïfi  malheureux  :  &  en  Phxlofophiey 
que  nos  progrès  font  lents  !  Hélas  !  TArt 
eft  long  j  &  la  vie  eft  courte  *  *.  Mes 
amis  voudroîent  me  confoler  par  Tidée 
d'un  nom  qu'ils  difent  que  je  laiflèrai 

•  •  *  Quid  lega  ftnt  morîbU9  f  Hoc. 
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jfLpres  moi;  ils  difent  que  j'ai  aflez  vécu 
pour  la  gloire  &  la  nature  :  mais  quç 
fera  la  renommée,  pour  un  Ephemèlre 
/qui  nexrftera  plus!  L'Hiftoîre,  que 
deyipndra-t-elle ,  Iprfqua  la  dix-hui- 
tième heure ,  le  monde  lui-même  tout 
entier  fera  arrivée li  fa  fin,  pour  n'être 
plus  quun  amas  de  ruines ?•  •  • 

Pour  moi ,  après  tant  de  recherches 
actives,  il  ne  me  rjefte  de  biens  réels 
que  la  fatisfaélion  d'avoir  paffé  ma  vie 
dans  Imtention  d'être  utile /la  conver* 
fatibn  aimable  d'un  petijt  nombre  de 
bonnes  Dames  éphémères,  &;,  de  texM 
en  tems  le  doux  fourire  &  quelquef 
liccords  de  Madame  Brillon, 

Î5*^ 


'^m^m  5t 
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ANECDOTE  HISTORIQUE, 

CONCERNANT 
LE  COMTE  DE  GRAMOt/T. 

Par  m.  2?.  L.  P. 


VjB&mcux  Comte  de  Çramotu^  \ 
Tant  ebaaié  par  Saini'^vrfmQtu^ 
Célèbre  en  Fraocit,  en  Angleterre  ^ 
Et  par  tout  où  perça  ion  nom , 
En  Amour  ^  au  Jeu ,  même  en  guerre^ 
N*étoît  qu*un  aimable  fripon , 
Et  qu'en  aueune  occafion^ 
Le  icrupule  ne  gêna  gttère« 

Ce  Comte  étant  un  jour  admis , 
Par  Ton  féal  Mata^  dans  un  tripot  honnête  j 
Où  Cok'iifznt ,  ^pfi  f n'en  un  pays 
D'aifée  &  galante  conquête. 
Comme  peut-être  encore  il  s'en  trouve  a  Paiîsj 
De  l'aventure  auguroic  tout  le  prî^* 

Efpoir  trompeur  !  •  •  Dès  (on  entrée^ 
jN'avilànt  dans  ce^te  aflèmblée^ 
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Qu'objets  aflez  indifTérens, 
Four  «e  pas  ramn(êrlong-tems« 

Déjft  de  Gl  vifite  il  plaignoit  la  durée  ; 

Quand  la  Dame  du  Heu ,  par  Mats  protégée  ^ 
Et  par  lui  d'avance  informée, 
Que  parmi  les  goûts  donônaos 

Chez  le  Comte",  le  je»  n'étoit  pas  des  moin^ 
grands, 

Par  rofire  f  un  Bréhn  (ut  dérider  notrehomme  ; 
Qui ,  pour  remplir  certain^  (bmme  ^ 
Que  le  (air  miéffle  3  aToit  â  payer  , 
Ne  Ce  fit  pas  kng-tems  prier* 

La  partie  avan^oit ,  quant,  (ur  un  coupunl^^ 
Vient  â  palier  le  V»««  • 

Four  quelqu'un ,  f  ouant  plus  gros  [eu  » 
Et  qui  dans  ce  moment  critique. 
Probablement  en  dûutdit  peu  l 

En  un  clin  d^œil,  toute  la  clique^ 
Huguenot,  Payeit,  Catholique, 
Tous  plus  ou  naoins  croyant  en  Dieu  j^ 
Par  devoir  ou  par  Politique  , 
Vole  â  la  fenêtre ,  au  grand  trot^ 

Moins  curieux,  ou  moins  dévot ^ 
Xe  Cooue  I,  un  genou  (ur  fâ  chaife^ 
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Et  fe  recueillant  plus  à  VziCe  ^ 
Laiflpit  errer  un  oeil  malin , 
Sur  tout  ce  monde*  •  ••  quand^  (budaûl'^ 
U  fixe  certaine  Marquifê, 
Peu  jeune ,  mais  encore  de  tmCe , 
A  force  d'art ,  (  fur-tout  la  nuit ,  ) 
Qui  du  jeu  d'un  Toifîn  e(camottant  un  huifi^ 
V  fubtftuue  un  hcuf^  moiiis  fortable-â  (on  compi;^ 

Or ,  ce  Voifin ,  c'étoîtie  Comte', 

Qui,  bien  que  témoin  du  larcin. 
N'en  fonne  mot  !  •  •  On  Ce.  replace  cnfijn#- 
Lzpajfiétoit ,  au  moins ,  triple»*.  La  Dame^ 
Avec  trois  huiCj  qui  déjà ,  dans  Cùti  âme,. 
L»croyoit  fîenne  ;  en  s'écriant  ;  Vatout^ 
Attend  fa  dupe  ,  5:  crois  faire  un  grand  coup  t- 

Le  Comté ,  alori ,  prend  Ion  jeu,  le  regarde ,? 
D'un  air  diflraic*  -»•  Je  fens  tout  ce  que  je  ha^~ 
farde ,  ■ 
(Dît  ilXcar  j  vraifemblâblemènf. 
Vous  avezrun  jeu  H^r  L.Mais^je  cède  au  caprice,> 
De  vouloir  men  convaincre,  ôt  d'en  faire  juftice»* 
Prouvât  mon  tort  ?  vous  gagnerez  d'autant  ^ 
Je  tiens...  Montrez f.««  La  matoife  femelle,^ 
S'applaudiflànt  d'avoir  trouvéyâ  Selle  ^ 
Et  ft  hâtant  d'en  profitert  •—  Monfîeuir 
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Croît  (  dit-elle)  me  faire  peur  ? 
Alals  je  fuis  brave ,  ecprouve...  ^a^  mon  reflê 
^   ^opt  (  dit-îl  ) ...  La  Marquife  {bûrît  ^ 
Et  (or  la  table  étale  fes  trois  huit. 

Mais ,  6  revers ,  accablant  &  funéfle  ! 
our  le  tapis ,  le  Comte,  arborant  (es  trois  neuf 
Sourit  de  même,  &  vous  rafle  l'enjeu. 

A  cet  afpeâ ,  déplorant  (a  di(grac«  ^ 
yit-on  (  dit-elle  )  un  coup  plus  affommant  ? . .  •• 
Pardon  !  (lui  dit  le  Comte ,  en  empochant  Tar-^ 

genr) 
Lé  coup  efi  raret.r  maîs^e'eft  un  Coup  de 

Dieu'graceP 


N.B.  Cth  de  ce  même  Comte  de 
Cramont\  dont  le  Comte  Antoine  Ha-^ 
milton^  fon  beau-frère,  nous  a  donne". 
fes  charmans  Mémoires  y  &  dont  la* 
fc<3:ure  feule  doit  prouver,  qu'en  fup-'. 
pofartt  que  laventure  précédente  lui  foit 
faulTement  attribue'e,  elle  étoit  du  moin»' 
digne  de  loi.' 

— ^ •    --  • r  -  -y  • 

^£n  tirant  fi  bourfi  ^  &  la  yuidani  fur  Utapig,- 
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Ce  Seigneur ,  qni ,  dans  les  derniëre» 
années  de  fa  vie ,  cachoit  fojgneufement 
fon  âge,  étant  un  jour  au  diner  de 
Louis  XÏF^',  ce  Monarque  demanda  ïr 
VEvêque  de  Sentis  ^  qui  ëtoit  auffi  fort 
vieux ,  quel  âge  pouvoit  avoir  le  Comte 
de  Gramontf  Sur  qnoi,  répondit  le 
Prélat  :  »  J'ai  quatre-vingt  trois  ans.  Le 
Comte  en  a  du  moins  autant,  car 
nous  avons  fait  nos  études  enfemble  2^.. 
•—  «  M.  de  SénUs  fe  trompe,.  Sire  y 
(  s'écria  le  Comte  )  ;  ni  lui  >.  ni  moi ,. 
>  n  avons  jamais  étudie.  » 

Le  même  Comte^  trouvant  un  jour 
ieuz  de  fes  Valets,  qui  fe  battoient 
l'épée  à  la  main ,  voulut  fi  abfolument 
en  favoir  la  caufe^  que  l'un  des  deux 
lui  avoua,  quils  lui  avoient  volé  cinq 
louis  d'or,  &  que  la  querelle  venoit  de 
ce  que  fon  camarade ,  vouloît  en  avoir 
trois.  «  Tenez ,  dit-il ,  (  en  en  tiçant  u» 
autre  de  ia  poche  )  ;  <(.  tous  4tes^  de 
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*  grands  marauds ,  de  vous  .forger 
»  ainfi  ,  pour  un  louis,  l  y>  - 

Il  fut  un  jour  fort  furpris  de  c^  qu'un 
Officier  Gafcon  lui  rappcrtoit  cent 
piftoles,  qu'il  lui  «voit  préte'es.  Quel- 
que tena^aptèi,  le  même  Officier  étant 
venu  lui  demander  la  même  grâce  : 
»Nenm,  Monfîèur,  lui  dit  le  Comte  ^ 
»  on  ne  me  trompe  pas  deux  fois.  » 

11   mourut,   en    1707,  ï  l'âge  de 
quatre-vingt-fix  ans. 

Voici   TEpitaphe  qui   lui  fut  faite 
alors  ; 

pASS A«T ,  tu  vois  ici  b  Comte  de  GramonCm 
Ce  héros  éternel  du  vieux  Salnt-Evrémond  ^ 
Suivit  Conâé  tout»  fk  vie^ 
'Et  courut  les  mémes^Harards, 
Qull  couroit  dans  les  champs  de  JE/a/*/ 1 
DiTplus  vaillant  il  doit  faire  l'envie^ 

Veux  tu  des  talens  pour  la  Cour? 
Ils  égalent  ciçuxde  la  guerre* 
Faut-il  du  mérite  en  Amour? 
<!^ui  fut  plus  galant  iûr  la  Terrel 
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ftaiÛeur  (â^s  être  méditant  ; 
Plaire ,  (ans  faire  le  plaifaoc  ;   ^ 
Gardes  toujours  fbn  caradèrer 
Vieillard ,  époux ,  galant ,  &  père^- 
Ceû  le  mérite?  du  héros , 
Que  je  te  peinj  en  pçu  de  mots. 

Il  peut  revenir  un  Turenne; 
Il  peut  revenir  un  Condéz 
|Jn  Comte  de  Gramont^  eft  envaîn  demandé; 
L?  Nature  auroit  trop  de  peine. 

Anonyme 
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LE  GÉNÉREtX  CARDINAL, 

1 

Anecdote  Italienne. 


\J  N  E  veuve ,  peu  riche ,  après  avoir 
entendu  célébrer  la  géne'rofité  du  Car- 
dinal  Earnèfe^it  préfent4,un  jour,  à 
fon  audience ,  accompagnée  de  fa  fille, 
jeune  beauté ,  d«  dix-fept  ans  au  plus. 
Le  Prélat  qui,  à  travers  la  foule  des 
fupplians ,  diftingua  Tair  honnête  de 
ces  deux  femmes ,  &  fur-tout  les  grâces 
ingénues  de  la  jeune  perfonne,  s'ap- 
procha délies,  &  dun  ton  fait  pour 
les  encourager  ,  leur  demanda  ce 
qu  elles  exigeoient  de  lui  ? 

La  mère,  aVec  confufion ,  lui  dit» 
très-bas:  que  des  malheurs  accumulés 
&  trop  longs  pour  lui  être  racontés , 
venoient  de  la  réduire  au  point  de  & 
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voir  dans  le  cas  d'être  chaflee  d'un 
médiocre  logement  quelle  occupait 
dans  un  fauxbourg  avec  fa  fille  ;  à 
moins  qu'elle  ne  fermât  les  yeux  fur 
les  defîrs  que  cette  jeune  perfonne 
avoit  infpirés  à  leur  hôte  ;  &  que 
moyennant  cinq  fequins ,  Son  Eminence 
pourroit  rendre  à  toutes  deux  la  vie  & 
^  l'honneur. 

Touché  de  la  vertu  naïve  de  la  mère 
&  du  maintien  modefte  de  la  fille ,  le 
Cardinal  écrit ,  fur  le  champ,  un  billet, 
qu'il  dit  à  la  première  de  porter  à  fon 
Intendant  ;  &  les  exhorte  Tune  &  l'autre 
à  conferver  des  fentimens ,  qui  leur 
afluroient ,  pour  l'avenir  ,  toute  fa 
bienveillance. 

La  pauvre  mère  j  au  comble  de  la 
Joie,  après  lui  avoir  exprimé  de  fon 
mieux  )  toute  fa  reconnoiflànçe,  fe  hâte 
de  porter  à  l'Intendant  le  billet  qu'elle 
avoit  xeçu.  Sur  quoi  celui-ci  ^  après  lui 
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avoir  compté  cinquante  fcquins ,  ren- 
ferme la  cédule  dans  un  carton. 

Vous  vous  trompez  9  Monfieur?  lui 
dit  cette  femme,  à  la  vue  de  tout  cet 
argent...  Il  ne  me  faut  que  cinq  fequins  : 
je  n'en  ai  pas  demandé  davantage  à 
Monfeigneur. 

—  Voyez  5  Madame  ?  le  billet  en 
porte  cinquante.  — En  ce  cas ,  Monfieur, 
Son  Eminence  s'eft  trompée.  -^Nenni , 
Madârtie  j  je  connois  trop  mon  maître. 
Emportez  votre  argent  :  je  ne  veux  pas 
rifquer  de  lui  déplaire. 

Pour  terminer  cette  altercation,  Ton 
convînt  de  s'en  rapporter  k  la  décifion 
du  Cardinal  ;  qui ,  en  reprenant  &  dé- 
chirant le  billet ,  en  fit  un  autre  de 
cinq  cens  fequins» 

Vous  avez  tous  les  deux  raîfon,  (leur 
dît-il)  je  m'étois,  en  effet,  trompé: 
ceci  me  le  prouve  ,  &  j'en  remercie 
Madame.  Allez,  digne  mère  (ajouta-t« 
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il)  ;  allez  payer  &  quitter^  au  plutôt, 
votre  hôte  ;  fatisfaites  vos  autres  créan-* 
ciers  (car  on  en  a  toujours  !  )  &  du  fur- 
plus  y  mariez  convenablement  votre 
fille. 
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LETTRE  DE  M.  DE  C***. 

A    S,-ÈV  RÈMO  N  T, 

Sur  la  mort  de  la  DucheJJe  de  Mazarin\ 


iJ  E  prencls  trop  de  plaifir ,  Monfieur , 
au  commerce  que  j'ai  avec  vous,  par 
yos  Ouvrages ,  pour  ne  pas  m'intéreffer 
jk  votre  peine. 

Vous  venez  de .  perdre  Madame  Ia 
DucheiÇî  de  Ma^dri^is  vous  aviez  dis 
la  fenfîbilité  pour  fçs  attraits ,  &  de 
Tadmiration  pourfoji  efprit  ;  vous  lavez 
dit  trpp  de  fois ,  pour  n'en  être  pas  cru. 
Tout  le  monde  en  eô  mêmefi  perfuadé, 
que  perfonne  ne  parle  ici  de  fa  mort, 
fans  parler  de. votre  douleur  •  les  re«« 
grets  qu'on  lui  donne,  font  infeparables 

^  Cette  Lettfc  ,  dont  pa  ignore  l'Auteur,  e(l  tirée 
jlu  portefeuille  4'uA  boQime  de  goûi,  mort  il  j  a  eaviroa 
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de  ceux  que  Ton  ne  fauroit  vous  refufer. 
En  nous  faifant  reflêntir  fa  perte  y 
par  la  manière  dont  vous  peignez  les 
qualités  qui  brilloient  en  elle^  &  dont 
vous  étiez  fi  charmé ,  vous  nous  faites 
reflêntir  votre   affliélion  ;  &  l'on  eft 
également  touché  pour  elle  &  pour 
vous.  Vous  aviez  pour  fa  perfonne  un 
attachement   deftime  &    de    paffion. 
Ainfi  votre  douleur  intérefle   d'autant 
plus  y  qu'elle  eft  dans  le  cœur  &  dans 
îefprit;  &  que  vous  ne  faurîez  guère 
emprunter  le  fecours  de  la  Raifon  pour 
furmonter  les  mouvemens  de  la  Nature. 
Songez  pourtant ,  de  grâce ,  Mon- 
fieur>  que  la  perte  que  vous  venez  de 
faire ,  eft  irréparable  ;  &  que  dans  le 
cas  où  il  n'y  a  point  de  parti  à  prendre 
que  celui  de  fe  confoler>  ou  de  pleurer 
toujours  y  on  doit  faire  un  eilài  de  ft 
fermeté  plutôt  que  de  fuccomber  à  ft 
foibleflè.  11  faut  que  FimpoiEbilité  du 
remède,  nous  force  à  f^QW  mettre  au^ 


INTÉRESSANTES.  4JI 
deflus  du  mal  ;  &  nous  en  former  un , 
qui  nous  ferve  ^  s'il  fe  peut ,  à  nous 
guërin 

Hortenfe  eft  defcendue  au  fejour  èa  Trépas  j 

Tu  ne  verras  plus  fes  appas. 
Pour  fléchir  la  rigueur  du  Sort  qui  Ta  ravie  » 

Tu  tenterois  un  vain  eâbrt: 
On  palTe  cous  les  jours  de  la  vie  â  ta  mort  » 
Nul  Moncl  ne  revient  de  la  mort  à  la  vie* 

Le  Sort  qui  Ta  foumire  à  Tes  barbares  loîx  « 
Prouve  que  ia  Beauté  ne  rend  point  îmimonelle  : 

Tu  ne  fauroîs  louer  en  elle. 

Que  ce  qu'elle  fut  autrefois. 

Celle  que  tu  voyois  fans  ceflcj 

Celle,  qu'au  gré  de  ta  tendreffe» 

Tu  ne  voyoîs  jamais  affez; 
Celle  dont  les  appas ,  avec  tant  de  noblrlTe  » 

Dans  tes  Ecrits  font  retracés. 
M'a  plus  cet  air  aimable  ,  engageant  vif  &  tendre  • 

Qui  força  ton  cceur  â  fe  rendre  :  ' 
CeiTe  de  la  vanter ,  tu  ne  peux  plus  la  voir. 
Hortenfe  enfin  n'efl  plus  qu'une  funefte  cendre , 
j^He  (tt  pleurs  4c  «es  cris  ne  (auroienc  émouvoir» 
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Pour  tenter  des  fecours  que  TAmour-propre  lafpîre  p. 
Tu  parcours  vainement  d'un  regard  curieux. 

Tout  ce  qui  plaît  à  d'autres  yeux  : 
la  Terre  n'a  plus  rien  qui  te  puiiTe  fufHre, 

H^rtenfe  te  manque  en  cous  lieux  S 

Rien  fans  doute  ne  nous  eft  plus 
fenfible ,  que  de  perdre  ce  qui  nous  eft 
cher.  Si  ce  n'eft  pas  tout-à-fait  ceiTer 
de  vivre ,  c*eft  en  quelque  forte  mou- 
rir !.. .  Mais  rien  n  eft  plus  vain  que 
de  s*attacher,  aveuglément,  k  ce  que 
nous  favons  être  pe'riflable.  Nous  n'ai- 
mons rien ,  nous  n'envifageons  rien  au- 
delà  :  vous  venez  d'en  faire  la  trifte 
épreuve  ;  tous  les  hommes  la  font 
comme  vous  ;  &  perfonne  ne  fe  corrige. 

Tu  vois ,  par  ce  trifte  revers , 

Que  tout  pafTe  dans  l'Univers  ! 
Celle  que  tu  trouvois  fî  charxpante  &  G  belle  « 

A  fubi  cette  loi  cruelle. 
C'eft  pour  toi ,  je  l'avoue  »  un  trifte  fou  venir  ! .  • 
Mais  fifzès  le  trépa»  il  eft  un  s^venir; 
fU  tu  |>eux  efperer  de  revivre  avec  elle* 


INTERESSANTES.     4)| 

ÇbTjUn  pour  faire  TErprit  fort, 
On  veut  ^uc  tout  périflc  en  nous  après  la  mort. 
Pour  ïe'  défabufer  d'une  erreur  û  groffiêre , 

On  n'a  qu'â  lire  tes  Ecrits ... 

Peut-on  penfer  que  la  Matière, 

Infpîre  tout  ce  que  tu  dis  ^ 

le  Corps  n'a. que  le.feul  ufage 

Des  fens  qu'il  reçut  en  partage  s 
Il  sIgBore  lui-même  i  il  ne  peut  s'édaireri 
21  ne  fait  ce  que  c'efl  île  craindre  &  d'elpér€f. 

L'Ame  eft  une  immortelle  effence, 

Qui  conçoit ,  qui  doute  ,  qui  pcnfe ,» 
Qnî  juge ,  qui  contemple ,  &  qui  lait  écarter 
L'Erreur  <ics  Vcritcs  où  Voa  doit  fe  foumettre. 
H  n'eft  lien  -de  caché  que  VECpm  ne  pénètre  : 
Heureux  î  fi  comme  il  voie  <jms  en  pouvoir  douter, 
L'impofture  &  le  Vice  attachés  à  fon  être , 

Il  ne  cherchoit  i  les  connoître , 

Qu'âfîn  de  les  mieux  Iviier  ! 


X'Ame,  en  quioam  le  Corps  â  notre  hcurç  dernière. 

Vole  au  ftjour  de  la  iumièi e  j 
Et  ûtôt  que  U  Corp#  ceflc  d'être  animé. 

Il  retourne  dabs  la  pouflière. 

Dont  la  main  de  Dieu  l'a  forwé. 

^^^^ 

Tome  If^.  T 
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EafiA,  quoique  E fleure  avance  » 
VAint  ne  péric  point  àans  le  (ISjout  àct  mpco  ; 
E»  e  tombeau  de  ton  Honenft  % 
En  #che  fculemciu  le  Corpt. 

Vatrc  Héros  ,  M.  le  Comte  de 
Grammont ,  qui  s*intércfle  à  votre  re- 
pos j  comme  vous  vous  intëreflêz  \ 
fa  gloire ,  fcroit  d  avis  que  vous  vous 
éloignaffiez  des  lieux  où  vous  êtes, 
qui  rappellent  fans  cefle  à  votre  efprit 
fimage  de  Madame  de  Mandarin  ,  & 
qui ,  dè^^à ,  ne  font  plus  propres  qu'à 
nourrir  votre  douleur. 

Cet  ^(»  ^  ^ont  pour  toi  qu'un  iH^jour  de  trîftelTe» 
Et  loin  d^écte  touchés  de  tes  cris  fuperflus  » 

Us  te  font  fpuveifir  (^s  ceffêj 

Qu'elle  fut ,  &  qu'elle  n'eft  plus! 
Rien  ne  d«ît  t'engager  d'y  refter  davantage. 
Quitte ,  quitte  un  fêjour  fatal  à  ton  repos  \ 

Repaffe  fiir  notre  rivage, 

£t  vUas  reuouver  ton  Héros  i 
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Il  Joint  encore  au  bon  efprit  du 
Comte ,  les  agrémens  qu  avoit  autrefois 
le  Chevalier.  Il  efface  les  jeunes  Cour- 
tifans  par  fon  enjoûment ,  par  fa  viva- 
cité ;  il  leur  fait  honte  par  fa  pollteflê. 

.  Toaiouu  vif  dans  fi»  repardes , 
Toujours  nouveau  dans  fè$  faillies  » 
Inimiuble  en  fes  façons^ 
Touiours  gardant  ion  canU^ère: 
Pour  s'inflniire  dans  Tan  de  plâtre. 
On  ne  con&oîc  ^ue  iès  leçons. 

Courtifan  toujours  affidu,  ce  qui  eft 
ordinaire  ;  toujours  agréable  à  fon 
Maître,  ce  qui  eft  rare,  il  ne  cède  k 
perfonne  la  gloire  de  lui  plaire  >  &  il 
ne  l'approche  jamais  fanis  y  réuffir. 

Avouons  la  vérité  ;  il  faudroit  être 
bien  infenfible  pour  n'être  pas  excité 
à  ce  deflein  par  toutes  les  qualités  qui 
brillent  dans  ce  grand  Prince.  Je  6is 
que  la  Renommée  vous  en  inftruit  fou- 
vent  ,  &  que  vous  en  écoutez  le  récit 
avec  autant  d'étonnement  que  de  plai- 

Tij 
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fir.  Mais  vous  perdez  beaucoup  à  ne 
le  pas  voir  de  près.  Il  ne  tienjt  qu^ 
vous,  Mpnfieur  ;  jl  vous  la  permis, 
depuis  long-tems^  Venez;  donc  jouir 
4e  ce  bonheur  î  Venez  voir  le  pl^js 
grand  &  le  meilleur  des  Princes  ?  Et 
ridée  que  vous  nous  avez  dopne'e 
à* Alexandre ,  fera  place  k  l'admiration 
que  vous  ne  pou^e^f  lui  refufçr. 

'Alexandre ,  il  eft  vrai ,  par  des  faits  inoius  , 

Se  fît  un  grand  nom  dans  THifloire. 
))iai$  a  fur  le  GrarUq'ue  il  eût  trouvé  Louis  ^ 
Peut-être  eàt*il  recueilli  moins  de  gloire^ 

I>e  1^  mchic  d.u  Monde  il  accrut  Tes  Etait  ^ 
la  Viâoire  pour  lui  fut  conllance  &  fidellc: 
Peut-être  qu*â  (à  voix  elle  eût  été  rebelle» 
S*ft  avoi,t  eu  l'Europe  fur  Its  bras. ,  • . 
£c  Louis  a  triomphé  d'elle. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c^ 
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N.  B.  En  reUfant  les  Œuvres  de 
S.-Evtemont  *,  nous  trouvons  une 
réponfe  de  lui  à  Af.  le  Marquis  de 
Canaples ,  que  nous  ofons  regardef 
comme  une  preuve  inconteftable  que  la 
Lettre  qu^on  vient  de  lire  efi  en  effet 
de  ce  Seigneur*  Cefi  au  Leâeut  à  en 
juger  "^^ 
■  ■■       ■  ■  ■  :  \  I  i 

*  Eiliuon  cie  Londnêj  1707 ,  Tome  1 ,  pagf  4x0. 

*'  U  page  Alliance  eft  h  Réponfe  de  SaiHi-ÉvfémoMti 
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LETTRE  DE  S.^ÉVREMONT^ 
AU  MARQUIS  DE  CJNAPLES. 


Vous  ne  pouviez  pas  5  Monfîeur^ 
me  donner  de  meilleures  marques  de 
votre  amitié ,  qu  en  une  occafion  oii 
j'ai  befoin  de  la  téndrefle  de  mes  amis, 
j8c  de  la  force  de  mon  efprit  pour  me 
confoler.  Quand  -je  n'aurois  que  trente 
ans,  il  me  feroit  difficile  de  pouvoir 
rétablir  l'agrément  d*un  pareil  com- 
merce :  \  Tâge  où  je  fuis ,  il  m  eft  im- 
poifible  de  le  remplacer. 

Le  vôtre ,  Monfîeur  y  &  celui  de 
quelques  perfbnnes  qui^'prennent  part 
encore  à  mel  intérêts  ,  ^  me  feroient 
d'un  grand  fecours  i  Païîs^  &  je  ne  ba-» 
kncerois  pas  à  li'MIer^^iclîerclier  >  fi^  les 
incommodités  de  la  dernière  vieilleflê 
n'y  apportoient  un  grand  obftacle. 
D^ailleurs ,  que  ferois-je  à  Paris ,  que 
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nie  cacher  ,  ou  me  préfenter  avec 
difierentes  hoxteurs  {  Souvent  malade , 
toujours  caduc ,  en  un  mot,  décrépit  ! 
On  pourroit  dire  de  moi, ce  que  difoit 
Madame  de  Cornue!  de  certaine  Dame  : 
/e  voudrais  hienfavoir  le  Cimetière  y  où 
elle  va  renouveUer  de  carcaffe  ? 

Voilà  ,  je  crois ,  de  bonnes  raifons , 
pour'  lie  pas  quitter  l'Angleterre  ?.  • . 
Mais  la  plus  forte ,  c  eft  que  le  peu  de 
bien  que  j'ai  ne  pourroir  pas  paflèr  la 
Mer  avec  moi  :  îX  me  feroît  comme 
impoffible  de  le  tirer  d*ici.  C'eft  prefque 
rien  :  mais  je  vis  de  ce  rien-là.  Madame 
de  Ma^ariri  m*a  dû  jufqu^à  huit-cens 
livres  fterling  :  elle  m'en  devoit  encore 
quatre-cens ,  quand  elle  eft  morte.  Aflîi- 
rément  elle  difpofoit  de  tout  ce  que 
favois  plus  que  moi-même  ;  &  les 
•extrémités  où  elle  s'eft  trouvées  font 
inconcevables.  Je  voudrois  avoir  donné 
ce  qui  me  refte,  &  qu'elle  vécut  en- 
core !•  •  »  Elle  a  eu  tant  d'indifférence 
^  '     .    ^      T  iv 
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pour  la  vie,  qu'on  auroit  cru  quelle 
n'étoit  pas  fàchëe  de  la  perdre.  Les 
Anglais ,  qui  furpaflent  toutes  les  Na- 
tions à  mourir ,  la  doivent  regarder 
avec  Jaloufie. 

Soyez  aflurë ,  Monfieur ,  que  je 
fuis ,  &c.     -■       * 

On  demandoit  \S*rEvrémonty\V2ir^ 
ticle  de  la  mort,  ^  s'il  ne  vouloit  pas  ft 
^  réconcilier?  »  De  tout  mon  cœur! 
(  re'pondir-il  )  »  je  voudrois.  me  rëcon* 
»  ciller  avec  lappétit.  « 

Il  avoit  pourtant  aflez  de  bonpe  phî- 
lofophie  9  poMr  être  perfuadë  qu  il  eil 
du  devoir  d'un  bon  citoyen ,  de  quelque 
fenti^ent  qu'il  puifle  être.,  de  refpe^er 
la  Religion  ,  fur-tout  de  fon  pays  ;  &  ne 
pouvqir  même  fouffrir  qu'on  çn  fît  un 
pbjet  de  plaifanterie  ;  ^  La  feule  Bien- 
»  fôarice  (difoît-il  )  &  le  refpeél  qu'on 
»  doit  à  fes  concitoyens  ^  ne  le  per- 
^  mettent  pa$.  ». 
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PLACET    SINGULIER  \ 


AU     R  O  l. 

SïllE, 

L'Abbé  de  Caumdrtin ,  fifflë ,  pâncé  , 

preffé,  pouflë,  excité,  re^nué,  agité, 

lourmerite  ,   perfécuté^  par  il   ne  faiti 

^uel    malin    efprit  ,    k   lui    inconnu 

jufquà  préfcnt  ;  ifiais  qui  ne  fait  pas 

moins  qu'il  a  fait  contre  lui  un  Dif- 

cours    à  rAcadértlie ,  critique  ,  cauf- 

'  tique  y    comique  ,  fatyrique  ,  allégo^^ 

•  rîque  ,    hyperbolique  ,    emphatique  , 

^  Ironique  ,    fanatique  ,  extatique  ,  ex- 

C'  trinfique.   La  Charité  Chrétienne  '  ne 

^  lui    permet  pias    den   faire  à    Votre 

fr  Majefté  une  cenfure  affirmative;  ma?s 


•  Tîrc'du  même  portefeuille  que  la  Lettre  précédente, 
-0C  donc  on  ignore  cgàlemenç  TAuttur.  '  '• 

Tv 
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la  Vérité  Chrétienne  l'oblige  de  £re  y 
finon  ce  qui  y  eft ,  au  moins  ce  qui  n*y  eft 
pas.  Il  neft  ni  long,  ni  court,  ni  bas» 
ni  fubUme,  ni  fériettx,  ni  badin  ;  il 
h'eft  ni  Sacerdotal  par  rapport  a  lui  > 
ni  Epifcopal  par  rapport  à  T Abbé  * ,  ni 
Royal  par  rapport  à  Votre  Majefté.  Il 
n*eft  point  Sacerdotal  par  rapport  à  lui , 
car  il  n*a  pas  dit  un  feul  mot  de  TE- 
CriturerSainie,  des  Pères  de  TEglife, 
ni  des  Conciles  (Œcuméniques  ;  &  ce 
font  les  feules  paroles  qui  doivent  fortir 
de  la  bouche  d'un  Prêtre.  Il  n'eft  point 
Epifcopal  par  rapport  à  TAbbé ,  car  il 
manque  aîi  refpeft  qu'il  lui  doit  par 
l'inftitutiott  établie  dans  THiérarchie  de 
FEglife,  Il  n'eft  point  Royal  par  rapport 
à  Votre  Majefté,  car  il  nVn  dit  rien, 
irton ,  que  vous  rie^  toutes  les  fols  quse 
vous  me  voyei^. 

*  Cette  ptaifanterie  toinb<nt  -pcobablemi&t  JÊax 
l'Evêque  de  ^oyon^  CUrmont- Tonnerre  j  ^uî  étoîç 
«ufli  membre  de  rAcadémie  Françoife» 
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LE  GLORIEUX  PRÉLAT  *. 


Un  jour  et  F^e,  u|i  Ptélac  d'iinpprfaiicet 
(Kiais  un  Prélat  de  (àliaute  naiflancé» 
Três-encété  )  pour  hirt  honneur  au  Saint^ 
Difoxt  la  Mefle;  3c  tel  <ju*od  le  dépeint, 
Vouloh  du  peuple  ic  refpeâ  ic  fileace  -, 
Quand,  dans  l^Eglift,  entendant  quelque  hxvâtf 
Qiii  lui  fenbloft  ofiènfcr  ùl  Nobleife» 
^  JJ  r(e  jBetçiiqie»  «vce  colère^  Zc  die  s 
,/•  Feriez- vous  plus.  Peuple  vil  &  maudît  « 
»  Quand  un  Laquais  «firoit  1d  la  Meffe  ? 


*  >^n^ii^  a  Senefpai ,  fur  le  même  Prélat* 


.y^MMlU^M! 


T^} 
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ANECI^OTE    RUSSE^ 

Concernant   Eudôxie  Fœdorowna  ^  ^ 
Première  Fpmmc  du  CxarPUrrc-té-Crand^ 


.1  t 
JUe.  premier  devoir  de  THiftorien,, 
lorfquil  s  eft  trompé  »:eft  de  rendre  aux. 
perfonnages  dont  il"  a'  parlé ,  &  fer* 
tout  aux  Souverains,  la  juflice  qui  leur 
^«ft  due;  &  avec  d'autant  plus  dé  rai- 
fon,  fur-tout  à  Tegard  des  vices  qull^ 
peut  leur  avoir  attribues  ,  foit  en- 
partant  de  mauvais  mémoires,  ou  dèr 
Tefprit  de  parti  qui  animQit  lai  Nation' 
au  moment  où  il  écriyoit  ,  qu'ils 
eft  refpc^frèle  à  h  pbftérité  des- 
calomnies   dont    il    peu^    les    avoir 


*  FîUe  de  Fmdor.  Abramowiti  Lapuchin  ,  d'une 
tdes  plus  anciennes,  familles  d«  la  jRir^e.  CenePrinceflè 
lui  donna  un  SU  Tannée  fuivamci  Se  ^li  ae  fiitfat 
f  lus  heurt OK  ^uc  ià  taku 
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«roîfcîs,  au  Cas  q[ué'd*autres  Écrivains", 

ItîiieiiX  inflruits ,  viennent  jpar  U  fuite 

/le  cbnvaiilcre,ou  d'ignorance,  ou  àt 

'  ïn'âûvaife-foi'. 

•     L'étemple  de  la  très-regrettable  & 
lùûriîunée  Matkilde  ^  Reine  de  Danne-* 
^marck'y  rapporté  dans  le  troifîème  Re- 
cueil de  cet  Ouvrage ,  &  qui  n'en  eft 
-pas  le  moins  intéreflànt,  enf  eft  une 
"iffreùve  bien  convaincante, 
-  ;  Clt\)À  ^udoxie ^  quî  fait  lobjet  de 
^^çèlûi^ci ,  ne  Teft  pas  nïoins  ;  &  nous 
xrbyons  'qu'on  nous  faura  gré  d  avoir 
"étëaflezr  heureux  potrt  nous  être  trbu*« 
/  ^ré%  y  portée  de  rendre  à  deuxPrincefles, 
aàifî'  înjuflemeîit  calomniées  qu  oppri- 
""ikéel ,  le  tribut  d'efoges  &  dé  regrets 
^it«^%  ïeur  Jeunefle  ,  aux  charmes   de 
leur  figure ,  ainfi  qu  a  k  douceur  At 
Teuf  caràélère,   &   à  l'innocence   dfe 
leurs  mœiirs./ 

:7   LftXzarine   Eudoxie  .ayoit  .d'abord 
mérité  &  s'étoit  acquife  toute  ^là  ieik^ 
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dreflè  de  fan  ëpoux;  lorfc^u'ajanf  rt^ 
marque  du  réfroidiffement  de  la  paft 
de  ce  Prince  y  &  avoir  patiente  long* 
tems  fans  ôfer  s'en  plaindre,  fut  enfm 
inftruite  que  Men^icof^  pour  s  attirer 
de  plus  en  plus  lafTeélion  de  fan  rmU 
tre ,  l'cngageoit  fouvent  ,dans  des  par-* 
ties  auffi  fecretes  que  contraires  k  la 
£dëlitë  conjugale.Animëe  d  unfentiment 
d'indignation  cpntre  ce  favori  r»lnfâmel 
(lui  dit -elle  un  }our,  aprjbs  lui  avoir 
expofé  le  fujet  de  fes  peinçs)  »  tu  feins 
»  d'ignorer  ce  dont  je  te  parle  l  Mais 
1>  je  fuis  infohnée  de  façon  à  n'en 
i>  pouvoir  douter,  que  tu  nciènes  ton 
>  maître  chez  ces  mêmes  coqujbes  à  ^ui 
»  tu  vendois  autrefois  tes  pâtés  &  tes 
»  petits  gâteaux  \  »  Ces  .  derniers 
mots  piquèrent  d'autant  plus  vivement 

*  On  ùâx  que  Mtn\uofy  jeune  Crieur  de  peiitr' 
P&tés ,  ayant  eu  le  bonheur  de  plaire  â  fon  Souverain  p 
«▼oit  été  éleré  j^  ce  Mosurquc  %u  pitt»  haut  ac^ii 
4e  l|k  £iY€ui:«  ^ 
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Men^icofj  qu'il  èft  généralement  or- 
dinaire h  ceux  que  la  Fortune  a  tirés  de 
la  boue ,  d*être  d'autant  plus  fenfibles  aux 
reproches  ,  eu  égard  à  Tobfcurité  de 
leur  naiïïknce.  Auffi,  dès  cet  inAant^ 
forxna-t-ii  le  deffein  de  perdre  Tlmpé-. 
ratrice. 

Mais  Tentant  bien  qu  il  né  lui  feroît 
pas  facile  de  détruire  les  impreffions 
que  la  préfence  de  la  Clarine  étoit  en 
pofleffiop  de  faire  fur  le  cœur  de  ce 
Monarque  ;  il  crut ,  pour  mieux  aflurer 
fa  vengeance ,  devoir  attendre  quelque 
cîrconftance  qui ,  pour  un  tems  fuffifant 
\  foh  projet,  pût  le  tenir  éloigné  defle» 
Le  fiége  iîATioph  vint  enfin  très-à- 
propos  pour  favorifer  fes  tentatives, 
tant^fur  Tefprit  que  fur  le  cœur  de  fon 
Maître,  Il  fut  alors  fi  bien  mettre  à 
profit  la  mauvaife-humeur  de  Pierre  ^ 
procédant  de  l'inefficacité  de  fes  efforts, 
pour  emporter  cette  Plaça  ,  qu  il  par-^ 
vint ,  infenfiblement ,  à  lui  infpirer  de$ 
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foupçons  centre  fon  époufe,  &  k  leSf^ 
faire  appuyer  de  façon  par  tous  ceu* 
qui  lui  e'toient  de'voue's  y  qu'il  envenima 
refprit  de  ce  Pirince  jufqu'au  point 
auquel  il  vouloit  le  conduire  :  c*eft-à- 
dire,  qu'au  lieu  de  retourner  à  Mofcbu^ 
ainfi  que  Pierre  Tavoit  rëfolu ,  aprèé 
avoir  éprouvé  qu'il  perdoît  envain  fes 
troupes '"devant -^iÇo/;A  ,  ce  Prince  dé- 
pêcha un  Courrier  à  fon  oncle  Léên 
Hareskin^avec  ordre  de  faire  enfermer 
la  Clarine  ;  ajoutant  qu'il  ne  partiroit 
pas  de  devant  AT^oph^  que  le  inême 
pburrier  ne  lui  eût  apporté  la  nouvelle 
qu^elle  avoit  été  tondue  &  jettée  au 
fond  d'un  Cloître.  Sur  quoi  cette 
Princeflê  infortunée  ,  fans  avoir  été 
entendue ,  fans-  même  peut-être  avoir 
fu  quel  étoit  fon  crime,  avoit  été  con- 
duite, avec  main-forte,  au  Monaftère 
de  Sutelskiy  à  |0  milles  de  Mo/cou; 
&  d'où  elle  ne  fortit  que  fous  le  règne 
èjè^Purte^Uy  c'eft-à-dire  plus  de  trente 
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lins  après  fa  difgrace^  dont  la  caufe, 
ainfi  qu'on  l'a  fu  depuis ,  n  âvoit  été 
kutre  que  lefFet  de  l'amour  qu^elle 
avoit  pour  fon  Epoux ,  &  de  fon  ref- 
fentiment  contre  Men:(icof. 

Voltaire  eft  le  feul  qui  ait  cru  qu'elle 
avoit  été  répudiée  pour  caufe  d'Adul- 
tère ,  ainfi  que  le  lui  a  reproché  la 
Motraye  :  car  cette  Princefle  n'a  jamais 
été  ni  foupçonnée ,  ni.  accufée  ,  de  ce 
crime ,  &  toute  la  Rujfie  rend  encore 
ce  témoignage  à  fa  mémoire. 

On  l'avoit  mal  informé ,  fans  doute.^ 
Mais  fon  Livre  eft  dans  les  mains  de 
tout  le  monde;  &  fon  témoignage  eft  • 
d'un  trop  grand  poids ,  pour  qu*il  ne 
foît  que  d'autant  plus  jufte  de  rendre  à 
la  Vîâime  innocente  d*un  indigne 
favori,  la  juftice  qu'elle  a  droit  d'at- 
tendre de  la  poftérité. 

Nous  devons  ajouter  que  cet  i^^* 
placable;  ennemi  A*Eudoxie ,  non-con- 
tent des  difgrace$  dont  tl  avoit  accabli^ 
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la  mère ,  étendit  fa  vengeance  jufquef 
fur  le  fils  de  fa  viélime  ,  le  jeune 
Cs^arou^its^  Alexis  Pétrou^it^^  dont  les 
malheurs  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde.  Ce  jeune  Prince  avoît  eu 
d'abord  un  excellent  Gouverneur,  qui 
peut-être  eût  pu  corriger,  ou  du  moins 
infenfiblement  parvenir  jufqu'à  pallier 
les  vices  de  caraélère  que  fon  Elève 
teno;t  de  la  Nature.  Mais  Men^icof 
trouva  bientôt  des  prëtertes  afïêz  fpé- 
cieux  pour  faire  renvoyer  cet  honnête-* 
homme ,  &  pour  s  emparer  de  l'édu- 
cation du  C^^arou^its^.  Naturellement 
brufque ,  gronie?^  &  tant  pour  fatisfaire 
à  fa  haine  contre  la  mère  du  Prince  , 
que  pour  plaire  à  Catherine ,  féconde 
femme  du  C^ar  y  dont  elle  avoit  un 
fils ,  le  perfide  Mens^icc^  traitoit  fou 
Elève  avec  le  ^plus  grand  mépris.  Ce 
qui  le  de'couragea  fî  fort ,  &  lui  abâ- 
tardit le  cœur ,  de  façon  que  ce  mal- 
heureuse jeune  homme  ne  tadrda  guère 
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k  fe  montrer  aufli  indolent  y  que  brutal 
&  efféminé. 

Pour  comble  de  fcéle'ratefle  ,  le 
Çs^aroM/it:^  ëtant  revenu  de  Naples  en 
Ruffie  ,  fur  la  promeiïè  que  fon  père 
lui  avoit  faîte, par  ëcrit,  qu'on  natten- 
teroit  point  à  fa  yie  ;  la  bonne-foi  de 
ce  jeune  Prince  avoit  touché  le  Cçar 
au  point  de  fe  montrer  publiquement 
envers  fon  fils  dans  les  difpofitions  les 
plus  favorables.  Mais  Men:(icof  eut 
encore  aflêz  d'empire  fur  lefprit  de  fon 
maître  pour  détruire  ce'refte  d  affeélion 
paternelle,  ficpour  l'aigrir  au  point  de 
lui  faire  oublier  la  promefle  qu'il 
avoit  faite  de  pardonner  à  fon  é\ajfîon , 
s'il  témoignoit ,  par  fon  retour  j  fon 
obéiflance  à  fes  ordres.  Foibleflê,  tuffî 
étrange  que  barbare  ,  qu'on  tenta , 
vainement ,  de  juftifier  par  un  détour 
de  chicane  au/fi  ridicule  qu'abfufde, 
&  qui  n'en  impofa  pas  plus  aux  per- 
fonnes    fenfées    que   tous   les   efforts 
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depuis  mis  en  ufage  pour  tâolier  é& 
perfuader  le  public ,  que  la  mort  du 
C^arowitT^  ne  pouvoit  être  attribuée 
qu'à  la  frayeur  qui  le  faifit  à  k  leâure 
de  fa  fentence. 
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DISCOURS 

DE  L'EMPEREUR  CHJRLES^Ql/INT, 

Aux  États  GéNiRAuz  des  Pays-Bas, 
'Au    moment    de    fou    abdication   *. 


XVI E  S  Amis ,  quoique  mon  Chance- 
lier vous  ait  fait  part  de  la  reTolutîon 
que  j'ai  prife ,  &  des  fujets  qui  m*o- 
bligent  d  en  ufer  ainfi  ;  je  veux  vous 
remettre  en  mémoire  que  voici  la 
quarantième  année  que  TEmpereur . 
mon  ayeul ,  me  tira  d'une  tutelle  étran- 
gère, pour  me  mettre  en  pofleffion 
de  moi-fliême  ,  quoiijue  je  n  eufle  que 
quinze  ans. 


*  Conforme  â  une  copié  cirée  <ie^  Archives  dé 
BruxMu ,  où  cette  Abdifaclpn  fut  f^te ,  le  i6  Jaavjcr 


454  Pièces 

L'année  fuivante  que  mourut  le  Roi 
Catholique  ,  mon  Seigneur  ,  |e  me 
trouvai  Roi  d'Efpagne ,  parce  que  cette 
fucceffion  me  vint  du  côté  de  ma 
mère  ;  &  il  y  a  trente-fîx  ans ,  que 
l'Empereur,  mon  ayeul,  décéda.  Les 
Eleéleurs  me  conférèrent  cette  dignité , 
bien  que  je  ne  Yeufft  ni  follicitée ,  ni 
méritée  y  attendu  lé  peu  d'âge  que 
j'avois  alors.  Cependant  quoique  je  ne 
Teufle  point  recherchée  avec  ambition, 
je  n'ai  pas  laiflé  de  l'accepter  avec  joie , 
pour  Taccroiffement .  de  la  Religion 
Catholique  ,  pour  Futilité  de  TAlle- 
magne  ,  qui  eft  ma  patrie,  &  pour 
avoir  plutôt  Toccafion  de  tirer  Tépée 
contre  le  Prince  Ottoman  ,  rHéréfie 
de  Liuher  &  les  Princes  fes  protecteurs. 
Et  fi  Tenvie,  jointe  à  la  jaloufîe  de 
quelques  Princes  .Chrétiens  m'ont  em- 
•  barraflé  pendant  quelque  tems ,  je  n'ai 
depuis  rien  épargné ,  quelques  peines 
&  quelques  travaux  qu'il  m'en  coûtât  > 
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pour  parvenir  à  mon.  but ,  en  me  tirant 
d'affaires  avec  honneur.  Je  me  fuis 
tranfporté ,  pour  cet  effet ,  neuf  fois 
;dans  la  Haute- Allemagne ,  fix  fois  en 
Efpagne ,  fept  en  Italie  ^  &  dix  en  ce 
Pays.  J  ai  paffe  quatre  fois  en  France , 
deux  fois  en  Angleterre ,  &  autant  en 
Afrique.  Je  me  fuis  jette  huit  fois  fur 
rOcéan  ,  fans  compter  celle-ci ,  qui 
doit  être  la  dernière*  Quant  à  toutes 
les  guerres  que  j*ai  entreprifes ,  c'a  été 
tant  pour  la  défenfe  de  la  Foi,  que 
pour  la  confervation  de  mes  droits  ^ 
£ç  pour  celle  de  la  Juflice  ,  attachée  à 
ma  dignité  :  car  je  puis  affirmer  que 
jamais  je  ne  m'engageai  dans  aucune, 
foit  par  haine  particulière  y  foit  par 
ambition.  J'ai  eu  fur  la  terre  un  long 
règne ;^&  d'autant  plus  long,  qu'il  n*a 
été  qu'une  longue  fuite  de  travaux ,  dé 
tous  les  genres  :  &  le  moindre  de  tous 
(fans  compter  ceux  que  m*a  coûté 
J'Héréfie  dç  Luther)  n'eft  pas  celui  que 
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j'éprouve  aujourd'hui ,  en  me  '  voyant 
forcé  de  vous  quitter  ,  pour  chercher 
le  repos  qui  m'eft  devenu  nëceflaire. 
ReTolution  que  la  tranquillité  aéluelle 
de  mon  efprit  m  engage  d'autant  plus 
à  exécuter ,  quie  je  ne  lai  prife  qu'après 
lavoir  réfléchie  à  loifîr  :  facrifice.  qui 
me  coûte  d'autant  moins  ,  qu'il  faut 
des  mains  &  des  pieds  plus  libres  que 
les  miens ,  pour  fupporter  un  fi  lourd 
fardeau  y  tant  de  dignités  que  d'affaires  ! 
Et  dès  long-tems  j'aurois  pris  ce  parti  | 
fî  le  jeune  âge  de  Philippe  ne  m'avoit 
retenu.  Mais  la  misère  du  fiècle ,  qui 
m'a  fait  perdre  la  fanté  pour  conferver 
la  vôtre  ;  car  la  rupture  de  la  Paix 
conclue  avec  le  Roi  de  France  ;  la 
téméraire  audace  de  Maurice  L  venant 
avec  une  armée  pour  me  combattre; 
la  prife  de  Met:^  &  de  Hefdin;  l'entrée 
des  Français  par  le  Hainàut  &  par 
^Arrasy  n'pnt  point  été  des  aidions  que 
le  haasard  a  pj-oduites,  mais  1  ouvrage 

d« 
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de  l'ennemi  commun  des  hommes  « 
pour  mettre  obftacle  à  ma  retraite ,  & 
que  je  fufpendis  alors  pour  faire  face 
k  tout. 

Grâces  en  foient  rendues  à  TEternel  I 
Je  n'ai  rien  perdu  de  mes  Etats,  &  j'ai 
acquis  beaucoup  de  gloire. 

Mais  aujourd'hui,  avec  un  fils  tel 
que  Philippe  ,   &    un  frère  td  que 
Ferdinand  y  auxquels  je  puis  confier  la 
confervation  de   mes  Conquêtes  ^  qui 
peuvent   même   les  étendre  ;    je  me 
croirois  très -condamnable  ,    fi  je  ne 
donnois  pas  à  l'un  la  pofieffion  de  mes 
Royaumes,  k  l'autre  celle  de  l'Empire. 
^      Je  vous  oblige  k  beaucoup  de  chofes 
.pour  eux  ;    je  leur  en  recommande 
beaucoup  pour  vous   ;    d  autant   que 
votre   mutuelle    correfpondance    leur 
procurera  un  grand  repos ,  &  k  vous 
une  grande  utilité.   Mais  duflîez-vous 
^  mettre  le  tout  en  oubli ,  confervez  da 

^         moins  toujours  la  pureté  de  la  Religioa 
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Catholique,  comme  dune  forte  Place 
âifiégée  par  une  Puiflance  ennemie.  Et 
ûj  par  hazard^  fon  voifinage  avoit 
introduit  chez  vous  quelques  femences 
dangereufies ,  arrachez-les  y  extirpez-les 
jufqU'k  la  racine  !  Sotrvenez  -  vous  ^ 
Amis,  de  la  fotKcitation  prenante  que 
je  vous  en  fais  aujourd'hui  :  fans  quoi 
vous  vous  verre»  efclaves  de  Tobilina- 
tion  ,  captifs  fous  le  joug  de  votre 
malice  ,  fans  pouvoir  lorfque  vous 
voudrez  rompre  vos  chaînes,  Je  vous 
le  dis ,  du  plus  profond  de  lame  ;  Oui , 
mes  Amis  j  j  aimerois  mieux  périr  mi- 
férablement ,  que  de  fouffrir  la  moindre 
altération  dans  la  pureté  de  la  Religion 
Catholique  !  Je  né  rougis  point  d'a- 
vouer ,  quant  au  Gouvernement  de 
ïhes  Etats,  que  je  puis -avoir  failli  plus 
d*une  ^  fois ,  foit  par  défaut  d  expé^- 
riçnce ,  foir  par  préfomption ,  foit  par 
trop  d^  chaleur  :  mais  que  ipion  deflèin 
ne  fat  jamais  4.k>ffeafer  perfohfte»  Si 
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quelquun  me  trouve  coupdble  à  cet 
égard  ,  qu'il  m'indique  la  façon  d  y 
apporter  remède  ;  &  s'il  ëtoit  trop 
tard,  j'en  demanderai  fîncërement 
pardon  1 

'  Charles,  en  Jimffant  ^  &  ft  trouvant 
trop  attendri  pour  attendre  la  réponfe 
-que  le  Syndic  des  Etats  avoit  à  faire  ^ 
fe  retira^  en  difant  :  »  Adieu,  mes 
»  Erifaris  I  vous  me  percez  le  cœur.M 
»  &  je  vous  quitte,  à  regret î  » 


Obsert AXIONS  fur  cetu  Pièce. 

Ceux  à  qui  le  caraâère  de  cet 
Empereur  eft  peu  connu ,  n'ont  fans 
doute  pu  fe  défendre  d'un  fentiment 
d'admiration  très^-fondë  ,  en  partant 
des  fentimens  auffi  religieux  qu'hé- 
roïques dont  on  la  vu  briller  d'un 
bput  à  l'autre^  Mais  ceux  qui ,  par  la 
connoiâanee  particulière  &  réfléchie 

Vij 
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de  (on  hiftoire ,  ffe   rappelleront  que 
ce  même  Prince^,  en  Tappréciant  du 
côté  de  lefprit,  du  courage  &  de  la 
politique  i   méritoit  fans    doute '^eà 
éloges;  mais  qu'en  le  confiderahî  du 
côté  àç  la  me^ératioxi  dans  les  deiîrs , 
-  de  U  droitqre  6c  de  la  franchife ,  on 
ne  fait   quelles  épithetes  lui   donner, 
Recçnnv  gene'ralementpour  fourbe  & 
diffimulé,  il  juroit  toujours,  à  fé  de 
honibre  4^  bien!  (foi  d'hpmme  dTion- 
neur  )  &  faifoît  toujours  le  contraire 
de   ce    qu* il  juroit  ;    que    Machiavel 
étoit  un  de  fies  Auteur?  favprisj  que 
fes  Traités    étoient    toujours    conçus 
avec  cette   ambiguïté  aiiffi   baflê  que 
honteufe ,  qui  fait  perdre  la  réputation 
fans  augmenter  lès  Etats.  Qu'après  le 
fac  de  Rome  (  &  ce  feul  trait  fuffit 
ppur^le  peindre)  tenant  le  Pape  pri-p 
fonnîer  dans  fe  Ckâteau-Saint^Ange  ^ 
il  ordonnoit,  dans  tous  fes  Etats,  des 
Procédions  &  dçs  Prières  de  quarante 
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•  Heures  ^  pour  obtenir  du  Ciet  la  déli- 
vrance ,  du   faint  Père.<  qu'il'  pouvoil 
.mettre  eht  i^eftté^^.  p^t    linct  fimple 
Lettre  ;j  &•  que   çéttô  co^ëdie  dura 
.  JQjfquIr  ce  que  CUmeftt  Vil  eut  acheté 
fa  délivraiic^  j  lorfqu  en  uti  mot ,  on 
.  a^ra  nomhre  d'autres  traits   de   cette 
tipèce  à  repe<M:her  ^  fa^inémpire  ;  après 
;aVoir  lu  Je  Discours -d'Abdication  de 
:cc  Ptini:e^.ce9TOênîês  per/pnftes  n au- 
ront-elles pas  dçeit^e  dif€ ,  fans  rifquer 
detre  démenties  :   Le  Renard  meurt 
*  dans  fa  peau!  ,   ^ 

'Philippe  I/,  qui  n'étoit  pas  moins 
diffimulé  qué\fon;père  ,  lui  répondit 
après  cetjp  Abdication  folemneîle  : 

»  Votre 'Majèfté  Impériale  me  charge 
»  d'un  bien  pefant;/ardeau  !  Je  ne  pour- 
y  rai  remplir  un  fi  grand  vide ,  n'ayant 
)>  point  aflez  de  forces  pour  fuivre  les 

\  iij 
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»  grands  exemples  que  vous  m'avez 
»  donnas.  Je  n*accepterois  même  pas 

>  cette  démiiHon,  fi  je  n'ëtois  bien 
»  perfuadé  qu'elle  pourra  prolonger 
»  les  jours  de  Votre  facr^c  Majeftë. 
»  Mon  ambition  ne  me  permet  guère 
»  de  tâcher  h  prendre  un  plus  grand 
»  effor,  que  celui  d'imiter  une  partie" 

>  de  f  os  vertus  ^  puifquè  les  plus 
»  grands  hommes  tenteraient  envain 
^  de  les  imiter  toutes. 

A  Trompeur  »  Trompeur  &  demi  î 

C'eft  ce  iontPkilîppe  n'a  pas  tarder 
ûx  mois,  à  donner  plus  d'une  preuve^ 
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'.    .  '       ■  '  '  i 

L'EMPIRE  DE  LA  MODE, 

Anecdote    EfpagnoUe    &    Comique  p 
du  régne  de  Philippe  IIL 

P  A  R     M.     D.  L,  P, 


•»  AoÛR  régner  far  Frivolité^ 
■•  Mode  naquit  de  Nouveauté  i  ' 
M  Et  unt  plus  Mode  eft  ridicule , 
M  Tant  plus  Mode  croît  êc  circulet 

Si  ces  vers*  que»  de  bonne-foi» 
Je  jurerois  être  de  moi , 
N'écoient  que  de  réminifcence» 
J'en  acquitte  ma  confcience» 

Mais,  fans  pefer  fur  un  fajet^ 
De  û  médiocre  importance. 
Amis  Leâeurs ,  padbns  au  Fau* 

En  Efpagne,  (dit-on)  {Ignore  en  quelle  annlc| 
Aax  Fêtes  qii'eniantoit  un  Rojral  hytUnét  *» 

La  fine  fleur  des  Elégant  g 

C*eft-â-dire  des  CôurtUàns , 

*.  Ctlui  di  f  Infant  9  depuis  Piiilippe  IV. 

Viy 
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Voulant  fignaler  ûl  Parure , 
En  étalant  plus  de  dorure 
Que  ne  comportoît  leur  Pourpoint  ^ 
Au  Corps  trop  étroitement  joint; 
Par  les  confeils  d'une  tête  Êilôtte , 
Triplèrent ,  un  beau  jour ,  Tamii^bi^de  leur  culotte. 

Si  çt  luxe  nouveau  furprît , 
£t  û  la' Cobr »  comme  la  Ville ,  en  rit. 
Le  cas  ne  furpxendra  pecTonne. 
Mais  .ce  qui  moins  encor  m*étonne» 
C*eft  qu'en  peu  de  jours  Tœil  s*y  fit  > 
Et  qu'à  tel  point  la  Mode  prit , 
Que  bientôt  dans  TEfpagne  entière» 
Il  ne  lut  fût  de  boime  mère  » 
Qui  frappé  de  ce  goût  nouveau. 
Dans  cette  'efpèce  de  Tonneau  » 
Ne  voulût  loger  Con  derrière* 

la  Cour  pourtant»  bientôt  aprèf , 
Ouvrant  les  yeux  fur  cette  effervelTence^ 

Par  la  plus  .Cêvcte  Ordonnance  ^ 
£n  profcrivît  le  ridicule  excès» 

Mais  le  mal  étolt  &it;  &  quand  TAbui  commence^ 
^  iSi  Ton  n'en  prévient  les  eâFets, 

Il  fe  dégnit  toujours  bien  plus  tard  qu'on  ne  penfe! 

AuiC  la  rigueur  de  l'Edit, 
Ct  les  amendes.  &  les  peines  ^^ 
Sur  les  âmes  fières  &  vaincs  , 
Des  Coortîlm^  6c  fur*(ouc  â  Jda^i^^ 
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hTcbcinrent  qu'un  léger  crédii» 
£c  du  totineau  U  grotefquè  figure  t 

Chez  le  Noble  &  le  Citadin , 

0u  plus  ample  Vertugadin  y  ..  -rî^ 

Déjà  furpatToic  la  mefure } 

Lorfque»  par  hâzatd»  certain  Dott^ 

De  mine  la  moins  impofante , 

Surpris  en  contravention  » 
Fournit  matière  à  la  fcène  fuivante  s 

Chez  le  Cçtrégîdor  *  co&duit» 
Le  grave  Magiftrat  lui  dit  : 
Se  peot-il ,  Seigneur ,  qu'i  votre  âgo  ^ 
(  Qui  n*e(l  pas  celui  d'un  enfant!)  ' 
Inftruit  que  le  Roi  le  défend , 
Vous  puiifîez  vous  montrer  en  pareil  éqiûpagel 

Seîg&eur  (répond  le  déUnquax^X  } 

C'eft  que  fous  cet  accoutrement , 

Pour  moi  d'un  très-utile  ufage , 

Je  porte  &  cache  fûrement  » 

Tout  ce  ^ui  généralement, 

Compofe  mo^  petit  ménage* 

•—  Srîgneur ,  trêve  de  ba£hage  t 

Ç'eft  inal  prendre  votre  moment. 
Ctûgnez!  .•  —  Pour  appaifei  votre  relTentîmentr 
D^ûgnez  du  moins  m'entendre  ?  Et  dufliez- vous  en  rxre^ 
Ja  vais  par  à&  effets  jultifîer  mon*  diret«« 

*  Lt  Zituiatant  ié  Tqlït$9 

Vt 
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le  Roî  conaoît  non  nom,  met  talens,  mei  Cacctt 
En  ceuis  de  Querre»  ainil  qu*ea  tenu  de  Paix^^ 
Ec  que  dans  pli»  <f  une  grande  Aventure  , 

7e  ne  démends  point  une  fdutce  û  pore. 

Maïs  par  le  Jeu ,  TAmour  de  kf  Prçcêt  « 

Vous  vof  ez  en  moi ,  je  vous  {ure  « 

Le  plus  gueux  de  touf  fet  fu^  I 
Si  gueux  »  ttalgié  ma  bnUante  a^tence» 

Si  gueux.  Seigneur,  qu'à  cet  habit,. 

Dont  un  vieux  Juif  m*a  lait  crédit, 

Sur  les  Titres  de  ma  neidânce , 

En  attendant  que  le  Roi  récompenTe 

Son  ferviceur ,  ^*un  Tréforier  maudîr„ 

Très- poUmenc,  chaque  jour  écondiitc» 

Je  doit  toute  ma  fubfiftance  r 
Si  gueux  eniin,  que  du  froid  galebs» 
Dont  rinformne  a  (ait  ma  téiidence  » 

La  ferrure  ne  fermant  pas  ; 

Pour  mettre  à  Tabri  du  pillage , 

Tout  ce  que  eontencMt  ma  cage. 

Ma  guitarre,  6c  même  mes  draps,. 

Ma  culotte ,  fans  embarras ,  ' 

Loge  aujourd'hui  tout  ce  bagage.  • ,. 
Et  fi  ce  trait  vous  femblé  fabuleux, 
J*offire,  à  Finftant^  d'en  cénviùitcre  vos  yeux, 

«»  Quoi ,  Seigneur  ?—  Oui,.  Sdgnenr  :  Oui ,  tout^  tout 
mon  6âgage  \ 
En  un  mot,  tout  ce  que  le  Sort, 
Avec  le  Tréforicr  d' accord. 
Me  laîflè  encor  à  mon  ùfagç. 
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Seigneur,  (dît  en  riant,  le  grave  Magtftrac> 

D'une  Aventure  aufli  plaifante, 

Qu*i  coos  égards  iatérenânte  » 

Permettez-vous  que ,  dès  demain  » 

Je  faHc  part  au  Souverain  , 
Dont  la  bonté  féconde  la  judice  ï 

Et  qui  bientôt  (Ven  fuis  certain  ) 
Du  fort,  à  votre  égard,  bornera  le  caprice  » 

—  Mon  refus  n'empêtheroic  rien , 
Seigneur  ...Et  je  fens  que»  peut  être» 
Si  le  récit  peut  amuCer  le  Maître, 
Le  âjjnrviteur  paurroic  s'en  trouver  bien  > 

n  fuffic  au  Leûeur  d^apprendre,  * 

Que  le  bon  Roi ,  furpcis  d'entendre 

Un  récit  auHS  fingulier» 

Fie  appeller  le  Cavalier^ 
Et  qu'enchanté  defon  humeur  boufonne» 

En  a/ant  ri  juTqu'aux  éclats  ; 

Pour  l'attacher  â  fa  perfonne , 

Lui  fit  quitter  fon  galetas  j 
Et  que  (grâce,  fans  doute,  A  cette  Facétie) 

Le  Monarque  ,  dans  tts  Etats ,     - 
Sut  bieacdr  ie^k^fir  <ie  voir,  |  l'agonie» 

Sans  fatiguer  les  Magiftrats» 

La  Grandf-CMlottomanU  f 

FIN. 

.     \    .  •       • 
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Page  2rp^  Ugne  i ,  en  raiTocîant  à  £à  gloire  ; 
;  '/J/ÎX ,  &  Val&cient  à  fk,gloite. 
Page  80 ,  ligne  4^  moricntes  on  ;  lU^z^  mo- 
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vivoit  prefque. 
Page  Ï4Q  ^  ]%•  7:>  'ait  .toujours  eue  ^  /r^,  af 
:  Ktoujour§  eue. 
page  X 3 4,  ligne  1}  ,  qu*à  Tépaux;  Hfei^  qpie 
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"■'  MU  STQUE 

DE     M.     Mil*  *\ 

Anddtite. 


-UfANS  les  jarrr  dins  d'un  Roi 


lii 


/■Stfc: 


i^^^^^^S 


d'A-  frique ,      Un  Ef-cUve  «rro-* 


If.ihr-^-hf-^i^ 


Éint  des.  fleucs ,    Chantoit,  fur 


Xii 


"j 


4S0 


'AIRS 


•■rrr;  f  •;;-  ■*«'  '•  .* 


a^^fiif  im_i^3 


un  ton  pathé*-    ti-  que , 


Ces  mots,  qu'interrompoîcnt*  fcs 


i^^ 


n=pc 


g 


tCZCE 


■^m 


pleurs  :  Trifte  &  fen-fi-ble  Lé-o- 


^^ 


i 


H^Ë 


i= 


■^^ 


y^^Ë^T^ 


îziia 


co    tel  Hé-  las  !  ^i»-  jours 


W£, 


■^&i 


z=az 


N  0  T  i.  6. 
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(fl^ii^^^^ 


foûrd  à  tes.  vœux,  Le  Ciel  peut- 


^^^^m 


il  long-temps  en-  co-    re , 


^i^  J  J 1 1-^^^ 


Pra-  loo-   gcr    te«     jours 


'^r-fTf—i~T-r—^' 


éT-t^ 


âk^^H^^^^i^ 


malheu-  reux? 


il^= 


4»SlK/ff«l^ 


4Sa 


Airs 


-Moralité. 


Dentier  Couplet. 


lEI^ 


■nirpzzM 


^ 


t?=tl 


^/li A NP  l'Amour  eft  d'in-|tel-li- 


m^^^^^^ 


^^rt-rrtTf^ 


gcn-ccQucTHy-  men  offre  un] 


^ 


=M4==^ 


EÉi 


f^: 


:&^^ip^^ 


fort  bien    doi^x;  Lorfqu'après 


SI 


^^r^^= 


^ 


N  O^^T'E'S. 
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'/"irt. 


^g^^^ 


une   longue  ab-fen-  ce, 


ŒîEj. 


^ 


\=±k 


i^^É^i^i 


Il  rejoint  deux   tcn-rdres    E- 


poux* 


|gfe^^a:^->£ 


■^^ 
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Airs 


MUSIQUE 
p  E     M.     Mil***. 


^^^^^1 


Objet  de   mes    a-     mours. 


i^^^m 


feg^Ê 


^^ 


Vous  dont  je  tiens  ma      gioire  ! 


H  o  T  i  i'  ;      /.    4.?5.s 


ÇW-irr-Ti=î 


Vous  que- j'ai-  mai  tou- ^   jours  j 


^^^^^1 


Ecou-  tez  cette  hif-    toi-    re  : 


1-^ 


^*Eq 


g 


zza 


:&q=: 


C'€ift  celle      d'u-  ,nç      Ref  ne , 


■^'  *-;-l  ■ 


J3U 


4^^    Airs    k  0  t  è  t. 


m 


ter* 


^ê 


za 


1 


6a-  lante      comme*     yorxB  : 


^^^^ 


Mais,  par  trop,  in- bu-    mai- ne 


?rt-rp' 


i^H^^^H 


Envers  fon  noble  E-     poox.' 


m~F 


=r=\-^-^M=i 
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